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Lq première édilion de cet ouvrage a paru il y a près de dix ans; i\ la seconde et à la troisième, quelques changemens furent nécessaires ; mais cette fois la mort a frappé tant de têtes, que des noms nouveaux se trouvent presque à chaque page. Quelques hommes ont été également écartés de la place qu ils occupaient par les changemens politiques survenus en i83o. Dans cet état de choses, la première partie a dû être presque totalement changée, et mise en rapport avec les modifications apportées dans le personnel des hôpitaux et dans renseignement clinique dont ils sont le ihéfiti^e. Nous avons à hn're connaître et les médecins des divers élablissemens et l’esprit qui les dirige dans leur pratique; mais devrons-nous retrancher les notes que nous avaient communiquées oeux que nous ne retrouvons plus? Nous pensons que le lecteur nous saurait mauvais gre d’une pareille suppression. D’ailleurs ces notes rc.^^lernnt coniine un terme de compa-
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raison entre l’époque actuelle et celle qui la précède, et que les événemens qui se succèdent rapidement ont déjà repoussée loin de nous.
Les additions sont assez considérables et portent sur des objets importans. Les médecins nouvellement entre's dans les hôpitaux, jeunes, pour la plupart, et pleins d’activité, travaillent avec zèle, et se livrent à des recherches sur différens points de thérapeutique. Nous exposerons les résultats qu’ils ont bien voulu nous communiquer.
Paiis.ao novembre i83i.
Explication des signes et abréviations pour les poids et mesures.
livre, once, gros, scrupule, grain, demi (i
une poignée, de chaque.
( I ) Ce signe a une valeur differente suivant qu’il est placé avant ou après le chilTre. Exemple : une demi-once s’écrit ainsi : une once et demie,
^ j Au reste, on voit que ce signe exprime la moitié delà quanlilc qui précède.
Ib
manip.
INTRODUCTION
Dans la plupart des hôpitaux de Paris, les médecins et chirurgiens emploient, pour leurs prescriptions, des termes abrégés et de convention qui laissent dans l’embarras les personnes qui suivent leur visite. Eau. minérale, eau bénite, eau de casse avec les grains, jalep béchlque, julep somnifère, tisane (le Fois, tisane sudorifique laxative, liqueur io^ durée, dépurative , sont des expressions employées tous les jours, et dont on a besoin d’avoir la clef.
L’administration avait voulu établir un formulaire général ; mais elle a senti la difficulté qu’il y aurait à réaliser un pareil projet, et chacun le conçoit aisément : aussi non-seulement chaque hôpital a son formulaire, mais encore chaque médecin fait des modifications aux formules qu’il emploie, au point de les rendre méconnaissables. Il
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sera donc agréable de trouver rassemblées dans un volume portatif les difFérenles formules désignées par ces expressions énigmatiques, d’en connaître en même temps les doses et le mode d’administration (i).
Une copie servilement exacte des différens formulaires des hôpitaux eût été un travail aussi fastidieux qu’inutile; c’est pourquoi j’ai dû extraire de chacun ce qu’il contient" de plus intéressant, et y ajouter des notes recueillies, soit aux visites , soit aux leçons cliniques , soit enfin dans les conversations particulières de ces hommes si recommandables, et que l’opinion publique, équitable, place à la tête des praticiens de Paris. Les renseignemens que plusieurs d’entre euxontbien voulu me communiquer, par écrit, répandront sur cet ouvrage un intérêt plus grand que ceux que j’aurais pu me proeurer^moi-même ; parce qu’ils sont l’ex-
(i) L’administration des hôpitaux prépare depuis long-temps, dit-on, un formulaire dans lequel seront consignées toutes les préparations médicamenteuses employées dans ces ctablissemcns. Un pareil recueil ne pourra qu'être utile j mais quand paraîtra-t-il?
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pression positive de leur opinion personnelle sur différens points de pratique.
Comme il règne maintenant, en général , une grande simplicité dans les prescriptions médicamenteuses, oa trouve entre elles beaucoup d’analogie : cependant on remarquera que les modifications dans les doses , dans les combinaisons, et la manière d’administrer les médicamens, établissent les traits caractéristiques de chaque praticien.
Esl-cc à 1.1 doctrine physiologique qu’on doit attribuer la simplicité qu’on observe dans le traitement des maladies en général? on bien la constitution médicale aurait-elle changé, comme le pensent quelques médecins; et les phlegmasies gastro-intestinales seraient-elles devenues plus fréquentes, en même temps que le nombre des fièvres adynamiques et ataxiques aurait considérablement diminué? Toujours est-il vrai, et les registres d’observations médicales le prouveraient au besoin, que l’on rencontre bien plus rarement ces fièvres graves; qu’on a be.iiicoiip restreint l’usage des vomitifs, des purgatifs et des toniques de toute espèce, qu’on applique maintenant avec plus de pru-
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dence et de succès; et qu’on accorde maintenant beaucoup d’importance aux phlegmasies du canal digestif; enfin que les maladies vénériennes et les affections cutanées sont rentrées dans le domaine de la thérapeutique générale , et ne sont plus soumises à un traitement empirique, et sans acception des circonstances.
Ce formulaire, tout différent de ceux qui existent, offrira, j’espère, aux élèves qui suivent les leçons cliniques des médecins des hôpitaux, et aux médecins étrangers qui désirent avoir des données précises sur leur manière d’agir, un guide fidèle et un tableau complet. De plus, et pour qu’il puisse être avantageux encore à ceux qui auront quitté les hôpitaux, j’y ai fait entrer les composés pharmaceutiques dont ces médecins font usage dans leur pratique civile; et les remèdes nouvellement découverts par la chimie, tels que rémèlinc, la morphine, les sels de quinine, l’iode, etc. J’ai profilé de la bienveillance de quelques praliciens dislingiiés étrangers aux hôpitaux, qui ont bien voulu me communiquer la formule de remèdes dont ils ont eu à se louer. Enfin , sous
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le litre de Coj}sidcrations generales , J’ai donné succinctement quelques détails sur chaque hôpital en particulier, sur le genre d’affeclions auxquelles il est destiné , et sur la doctrine des praticiens qui le dirigent.
Tous les hôpitaux ne présentant point le même intérêt, auront dans mon travail une place inégale ; c’est pourquoi je m’attacherai surtout à ce que chacun offre de remarquable, à raison de sa destination spe'ciale. Je n’indiquerai qu’une seule fois les préparations qui sont les mêmes ou presque les mêmes partout ; je passerai sous silence celles qui , étant le résultat d’une intention passagère, ne sont pas consacrées par un usage suivi. D’ailleurs, ces formules étant énoncées en entier au lit du malade, on peut les recueillir à l’instant, de même que les modifications faites à des formules déjà connues.
A l’époque où j’ai publié ma première édition, il existait un grand nombre de formulaires; mais, comme on le verra sans doute par l’exécution de celui-ci, ils ne m’ont été que d’un bien faible secours, excepte celui de Thopital des vénériens, publié en
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1816, mais quia subi depuis plusieurs chaogemens.
Dans ces dernières années plusieurs formulaires spéciaux ont paru , dont j'ai dû tirer parti afin de donner à mon trayail le degré d’utilité dont il est susceptible.
Je n’ai pas attaché d’importance i\ l’ordre que j’ai suivi; j’ai même été obligé de renvoyer à un appendice plusieurs formules que je n’ai pu me procurer que fort tard; mais une table alphabétique servira à faciliter les recherches. Enfin , dans un article intitulé Posologie, on trouvera indiquées en général les doses des médicamens simples et composés. J’ai exprimé les quantités en poids médicinal ; c’est le seul employé par les médecins : le poids décimal n’est adopté que pour la comptabilité des pharmaciens en chef. Enfin , je me suis abstenu de mettre en regard la traduction latine, comme l’ont fait les auteurs de quelques formulaires, parce que c’est l’usage général de prescrire en français.
On s’est étonné, d’après les opinions que j’ai généralement exprimées dans mes écrits, de me voir publier un formulaire. Mais raconter ce qu’on a vu, ou insérer des notes
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communiquées, est un acte qui n’implique aucune adhésion, aucune déclaration de principes. 11 est évident que, par la nature même de l’ouvrage , je suis restreint dans le rôle d’historien : je dois conséquemment m’interdire toute expression de mon opinion personnelle relativement aux médicamens dont je n’approuverais pas la composition ou les applications; mais aussi je dois être déchargé de toute responsabilité, excepté en ce qui concerne l’exactitude des faits. Je crois devoir insister sur cette déclaration , pour répondre à une critique malveillante qui m’a été adressée lor's de la première édition.
Messieurs les médecins et chirurgiens des hôpitaux, dont je m’honore d’avoir été l’élève ou le condisciple ( car le temps a frappé bien des têtes depuis la première édition de cet ouvrage ) , verront, je l’espère, dans ce travail, un hommage rendu à leurs beaux talens , et le témoignage de ma reconnaissance pour les conseils qu’ils ont bien voulu m'accorder.
J’ai soigneusement indiqué parmi les notes celles qui m’ont été communiquées par
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écrit par'plusieurs praticiens; j’ai conservé leur rédaction. Dans les autres , j’ai souvent considéré chaque hôpital comme individu , excepté lorsque la prescription commune à tous les médecins du même établissement reçoit de la part de quelqu’un d’entre eux une application particulière.
Ce recueil, qui semble au premier abord n’être qu’une simple compilation, a cepeq,dnnt exigé plus de travail et de recherches qu’on ne le croira sans doute. Puisse-t-il être reçu avec indulgence par les personnes qui apprécient un ouvrage, moins par ce qu’il a de brillant, que d’après son utilité réelle!
Mon but a été de présenter en quelque sorte l’état de la pratique médicale dans les hôpitaux de Paris : je n’ose me flatter de l’avoir atteint.
SUR LES HOPITAUX
Cbices aux soins d’une administration sage et bienveillante, les hôpitaux de Paris, destinés primitivement à offrir un asile à la souffrance et au malheur, sont devenus des foyers d’une instruction médicale aussi pure que solide. Des écoles cliniques y sont formées de toutes parts, sous les auspices des médecins les plus célèbres, dont une jeunesse studieuse recueille avidement les leçons. On voit chaque praticien, mettant à profit la position dans laquelle il est placé, diriger ses efforts vers un point qu’il éclaircit par de nombreuses recherches, par des expériences ingénieuses , et concourir ainsi puissamment au progrès et au perfectionnement de la science et de l’art.
L’anatomie pathologique, cultivée avec
autant de zèle que de succès , révèle aux médecins et le siège e*l fès causes des maladies, et leur indique de nouvelles méthodes de traitement ; ou, du moins , et c’est toujours un précieux avantage, elle leur signale les affections contre lesquelles doivent échouer leurs tentatives, et les avertit de se borner à un traitement palliatif. L’administration avait commencé à publier un recueil médical, fruit des observations recueillies dans tous les hôpitaux; elle a cessé cette publication depuis que les journaux (i) ou des ouvrages spéciaux donnent à ces résultats une plus grande publicité : elle continue d’ailleurs à encourager, par des récompenses honorables, ceux des élèves qui se sont distingués par leurs travaux et parleur assiduité. C’est par ces moyens que les hôpitaux de Paris ont produit tant d’hommes qui occupent maintenant un rang distingué parmi les méde-
(i) Parmi ces derniers, le Journal iinwer sel heh‘ domadaire de médecine et de chirurgie pratiques et des institutions médicales ^ iccligé par plusieurs nit^clecins et chirurgiens des hôpitaux, parait recueillir avec un soin particulier les faits iniporUmS observés dans ces établissemens.
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cins 5 et dont un grand noml)re siège maintenant, ou peut prétendre à s’asseoir au rang des professeurs dans les différentes facultés de France. C’est en sortant des hôpitaux de Paris que les professeurs Delpech, Lallemand et Dugés ont été chargés d’un enseignement public à la faculté de médecine de Montpellier; c’est dans les hôpitaux que les professeurs Andral et Bouillaud , le docteur Louis ettantd’autresmédecins distingués ont puisé les matériaux des ouvrages qui ont assuré leur réputation, et concouru é l’illustration de la médecine française.
Les nombreuses et utiles modifications faites dans le régime intérieur des hôpitaux; les constructions nouvelles élevées d’après les plans les plus sages ; les anciennes assainies par tous les moyens imaginables ; l’établissement dans la plupart des hôpitaux des appareils propres à administrer les fumigations , les bains, les douches de toute espèce ; les consultations publiques au moyen desquelles un grand nombre de malades sont traités é domicile, attestent l’active sollicitude de l’administration pour le soulagement de l’humanité et pour l’avancement de l’art
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de guérir, et mettent les hôpitaux de Paris ail premier rang parmi les inslitulions de ce genre.
Bien que tous les hôpitaux présentent des sujets d’instruction, il en est cependant qui, à raison de leur étendue, de leur situation et des écoles cliniques qui y sont organisées , méritent une attention spéciale de la part des élèves et des médecins étrangers. Il faut dire cependant que, surtout depuis l’époque où une nouvelle organisation du service a ouvert les hôpitaux à un assez grand nombre de jeunes médecins, une grande émulation s’est établie; que des services, considérés autrefois comme stériles, ont été exploités au profit de la science et de l’humanité.
11 n’y a plus maintenant de service dédaigné; les malades pour lesquels autrefois on ne crovait rien iaire, sont maintenant soignés avec intérêt ; et le nombre des maladies qu’on se hatait jadis d’appeler incurables, diminue de jour en jour.
Quelques hommes, à peine, épuisés par l’âge, continuent à parcourir sans attention et sans intérêt les salles confiées à leurs soins, en prescrivant au hasard des médicamens qu’ils
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ne connaissent guère; ellreslenl \'x comme les dernières traces d’un'é'èie qui finit, et comme un terme de comparaison bien favorable à notre époque.
Le temps achèvera son ouvrage; l’administration comprendra bientôt que ja division des services est le seul moyen d’arriver, sous tous les rapports, à d’excellens rcsnltals ; comme elle a déjà senti que régalilè était une nécessité, en faisant disparaître les titres de médecins et de chirurgiens en chef, qui n’avaient jamais amené que des rivalités mesquines et tracassières.
Chirurgiens.
MM. Dupnylrcn, Sanson , Breschcf.
Médecins.
MM. Magendie, Gaillard, Gucneau de Mussy, Husson, Piot de Montaigu, Bally, Honoré, Récamier, Bouiilaud, Chomel.
L’Hôtel-Dieu , le plus ancien , le plus étendu de tous les hôpitaux de Paris, est aussi Je plus important sons le j’apport de l’cnsci-
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gnement clinique, dont il est le centre. Cet hôpital, oii jadis étaient reçues et entassées indistinctement les maladies de toute espèce, est maintenant consacré seulement aux maladies aiguës, soit internes, soit externes. Les sujets atteints d’affections spéciales , comme la gale, les dartres, la syphilis, les aliénations mentales, sont dirigés sur les hôpitaux qui leur sont destinés.
Le service chirurgical, confié aux soins de MM. Dupuytren, Sanson et Breschet, est partagé entre eux; mais la plus grande partie est réservée à M. Dupuytren , et, dans cette division , visite quotidienne répétée matin et soir, consultations gratuites , opérations de chirurgie, leçons cliniques, tout est fait par lui-même avec un zèle et une assiduité difficiles à imaginer. Je ne crois rien de plus propre à donner une idée juste de la pratique et des opinions de cet illustre chirurgien, que les notes qu’il a bien voulu me donner avec autant 'de complaisance que de bonté.
« La démolition des maisons voisines de » l’Hôtcl-Diou ; l’accès donné à l’air autour »de ce bâtiment et dans son intérieur; la
ij suppression des salles jugées insalubres; «l’assainissement des autres par la réduclion » du nombre des lits , l’abaissement des croiwsées jusqu’aux planchers ; parle renvoi des «aliénés, des femmes en couche, des inala- «dies contagieuses, cutanées ou autres, des » ulcères , des vieillards et des infirmes , dans «d’autres établissemens ; l’abondance et le «choix de toutes les choses nécessaires aux «vêtemens de lit et de corps, aux pansc- «mens, aux alimens et aux médicamens; «l’ordre et la régularité établis dans tous les «services, ont fait de l’Hôtel-Dieu un des » hôpitaux les plus salubres de la capitale. La «vue et l’odoral n’y sont plus affectés désa- «gréablemcnt comme autrefois; on n’y ob- » serve presque plus ces fièvres adynamiques «qu’un air concentré, chargé de miasmes pii- » trides, y développait en si grand nombre; on «n’y trouve plus de pouriture d’hôpital, et »M. Dupuytren a été plus d’une fois obligé «de fermer scs cours de chirurgie clinique «sans avoir pu en offrir un seul exemple à «ses élèves. L’opération du trépan, prali- «quée dans les cas où son emploi ostindinqué, et dans des circonstances qui ne sont
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» pas au dessus de toute ressource , y réussit «comme les autres, et n’y échoue que pour «des raisons analogues.
» En revanche , et probablement par l’effet «des précautions prises pour favoriser l’ac- »cès de l’air dans l’hopilal, pour le renou- » veler, pour le faire circuler dans les salles, »on y observe un grand nombre d’inflamma- » lions; comme si, pour éviter un extrême, »on devait nécessairement tomber dans un «autre. En effet, si l’on n’y voit plus de fiè- « vres putrides et malignes, de pourritures, » de gangrènes , on y observe des pleurésies , ))d(’s pneumonies, des péritonites : telles «sont les causes de la mort du plus grand «nombre de personnes qui succombent dans «les salles de chirurgie. Tous les corps des «individus décédés depuis douze ans dans «CCS salles ont été ouverts sans aucune cx- «ception, et l’on a pu se convaincre que,
» comme Desault le disait souvent , sans pou- «voir en fournir la preuve, la plupart des «personnes qui meurent pendant le traite- «ment des affections chirurgicales succom- ^bent à des inflammations internes, qui, «le plus souvent, sont au nombre de
«deux, trois ou quatre, sur le même sujet.
» Cette observation n’a pas été perdue pour »le traitement des maladies chirurgicales. »Les délayans et les rafraîchissans ont pris, «dans presque tous les cas , la place des to- «niques; les saignées et les sangsues ont pris «celle des excifans et des slimulans. On y «emploie à peine une livre de quinquina à «l’extérieur et quelques livres à l’extérieur, «sur près de trois mille malades qui sont re- «çus et traités chaque année dans les salles 0 de chirurgie.
«Les fractures y sont presque toutes tiai- «tées par la position; quelques-unes , telles «que celles du col du fémur et du col de «l’humérus, par ce moyen uniquement ; les «autres, par la position, aidée d’appareils «destinés plutôt à prévenir les mouvemens «qu’à agir avec force sur les membres. L’ex- » tension continuelle n’y est mise en usage «dans aucun cas. L’appareil effrayant de la «réduction des fractures et des luxations en «a été banni et a fait place à des méthodes «plus douces. Les hernies y sont opérées au «moment de l’entrée des malades. Les opé- » rat ions de cataractes sont faites par abaisse-
» ment et au lit des malades ; ce qui prévient »les inconvéniens de leur translation après «l’opération.
»La mortalité y est réduite, année com- »mune, à i sur i8', 19 et 20. L’opération «de la pierre y réussit chez les -j des indiviwdiis; l’opération de la hernie sur les f; «celle de la «Tiaiaracte sur les I ; celle de la «fistule lacrymale par l’introduction de la «canule en or ou en platine, sur les » [Note communiqué par M. le professeur Dupuytren , i'® édit.)
Chargés chacun d’un service, MM. Sanson et Breschet indépendamment des visites, font encore des cours sur diÛérentes parties de la science, et secondent de tout leur pouvoir leur illustre collègue. Par cet heureux concours de lalens, les progrès de la science sont assurés. Des méthodes de traitement diverses viennent-elles à être proposées pour une même affection; chacun des chirurgiens en adopte une spécialement, afin do pouvoir établir un examen comparatif. C’est ainsi que, pour l’opération de la tiille, M. Dupiiylrcn opère par la méthode hi-lalérale, M, Breschcl par l’appareil la-
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léral, et M. Sanson par la méthode rrclO' vésicale.
Indépendamment de la clinique chirurgicale de riIôlel-Dieu, on trouve dans cet hôpital l’une des cliniques médicales de la faculté; MIVI. Chomel et Eouillaud en sont chargés. L’un d’eux, tout récemment nommé, arrive précédé de belles espérances; l’autre, plus ancien dans l’enseignement, y jouit d’une faveur méritée.
M. Chomel, connu par ses écrits et son enseignement clinique , est un des médecins dont la pratique est le plus raisonnée. 11 emploie avec discernement les agens médicamenteux, les prescrit le plus ordinairement à l’état de simplicité afin d’en mieux apprécier les effets. D’ailleurs, sa position de professeur de clinique lui laisse peu le loisir d’expérimenter des méthodes nouvelles, les choses confirmées par l’expérience étant celles qu’il doit enseigner de préférence. Une sage expectation, dans tous les cas où la nature se suffit à elle-même , forme la base de la pratique de M. Chomel; elle ne l’empêche pas de manier d’une main ferme les médicamens les plus actifs, et il les administre avec
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Dans les fièvres, M. Chomel suit un traitement proportionné à l’intensité des symptômes ; il abandonne fréquemment à ellesmOmes, avec le secours de l’hygiène seulement, les plus simples; dans les autres, il emploie, suivant l’occasion, les saignées générales locales, les vomitifs et les purgatifs, mais sans faire ni des uns ni des autres un emploi exclusif. Les fièvres graves sont traitées d’après les mêmes princi{)es et avec plus de réserve encore. M. Cbomel enseigne qu’il est fort souvent diflicilc au médecin d’influencer la marche de ces maladies , dont la terminaison heureuse ou funeste est le plus souvent l’œuvre de la nature. A la fin de ces alfeelions il emploie des toniques; l’administration de l’émétique à haute dose lui paraît peu avantageuse; et, d’après l’expérience qu’il en a faite, il considère qu’il n’agit d’une manière utile qu’en déterminant des vomissemens ou une purgation énergi-
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que. Dans la pneumonie comme dans lu rhumatisme, il accorde la prélerence à la méthode ordinaire ; et n’en vient â l’émctique que dans les cas où elle se montre décidément insuflisantc.
Dans les hydropisies consécutives ù des inflammations, M. Chomel emploie ave3 avantage les vésicatoires d’un grand diamètre. Il les considère comme utiles dans les épanchemens aigus après l’usage snflisant des saignées ; mais il insiste pour que l’on n’applique pas de petits vésicatoires , dont l’action révulsive est tout-à-fail insuffisante. Les diurétiques ù haute dose lui ont paru moins efficaces , et cependant il les a poussés jusqu’à un point que l’on pourrait difficilement dépasser, puisqu’il a donné quelquefois jusqu’à dix gros par jour de nitrate de potasse, dans une petite quantité de véhicule.
En général , M. Chomel est peu favorable à cette médecine de poisons, que quelques médecins ont mise à la mode, et dont les résultats ont présenté quelques succès hrillans, et trop exaltés comme une faible compensation d’accidens déplorables; il pense qu’un petit nombre demédicameus, adniinis-'
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très avec mélhade , suffisent pour remplir toutes les indications.
O Nommé par concours professeur de clinique médicale, M. Bouillaud est entré presque immédiatement en fonctions. Il est du nombre des jeunes médecins qui , fidèles observateurs des phénomènes , et laborieux investigateurs des altérations anatomiques, SC rangèrent de bonne heure à la doctrine de la non-essentialité des fièvres. Quant à la fièvre, ou affection typhoïde, telle que l’entendent et la décrivent MM. Chomel et Louis, il pense que les lésions du tube intestinal , et spécialement celles des plaques folliculeuse de Peyer^ sont le foyer essentiel de la maladie , et non une alteration consécutive. Il explique la spécialité de l’appareil symptomatique, par la spécialité de fonctions et de structure de l’organe malade. 11 insiste beaucoup sur l’irritation que les phlegmasies locales communiquent au système vasculaire en généra! , et au cœur en particulier, ainsi que sur les altérations que le sang peut éprouver, soit par suite des lésions de l’appareil où il circule , soit par suite de la résorption de matières purulentes, putrides, etc.
M. Boulllaad, bien convaincu qu’une plîlegmasîe du tube digestif est l’élément fondamental des fièvres ou affections typhoïdes de MlM. Chomel et Louis, leur oppose franchement la méthode dite antiphlogistique. Les saignées générales ne lui paraissent convenir que chez les individus sanguins, dont le pouls offre de la plénitude et une certaine dureté, et qui sont encore dans la première période de la maladie ; dans les autres cas, il fait des applications plus ou moins répétées de sangsues sur l’abdomen , à l’anus (quand la diarrhée est très-abondante ) ; et sur les parties latérales du cou (quand il se manifeste des symptômes d’une congestion encéphalique un peu forte). II prescrit en même temps les boissons rafraîchissantes, mucil.agiueuses, les lavemens émolliens et les fomentations de même nature. Dans la seconde et dernière période delà maladie, il emploie les vésicatoires aux jambes et aux cuisses ; il fait ajouter quelquefois une certaine quantité de chlorure de chaux ou de soude aux boissons des malades. Ce traitement lui a paru l’emporter sur les autres méthodes.
M. Bouillaud combat les pneumonies et
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les plouro-pncuinonies par d’abondanles saignées générales el locales (les émissions sanguines locales, d’après ce qu’il a observé, enlèvent comme par enchantement les douleurs pleurétiques). Après l’emploi de ce moyen héroïque, s’il reste encore un engorgement considérable despoumons, M. Bouillaud emploie, avec le plus heureux succ-ès , l’éméliquc à la dose de six, huit, dix grains dans six onces d’infusion de tilleul et de feuilles d’oranger, avec demi-once de sirop diacode.
M. Bouillaud fait un fréquent usage de la méthode dite endermique. Il a vu , un grand nombre de fois , des douleurs névralgiques céder aux narcotiques administrés j)ar celle voie. Il a fuit promplement cesser aussi des accès de fièvre intermillenle par l’emploi de celte méthode, la seule qu’on puisse mettre en usage dans certains cas oiï les organes dige'slifs se soulève ni, en quelque sorte, contre les préparations diverses de quinquina.
M. Bouillaud attache la plus grande importance au sage emploi delà diète, et du régime en général. » ( ISoU cominuiiiquée par il/, Bouillaud. )
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Les changemens politiques survenus en i85o ont fait perdre à M. Récamier la place de professeur de clinique. Il a refusé le serment au nouveau gouvernement, et cet acte consciencieux lui mérite l’estime de ceux qui ne partagent pas scs principes d’aucun genre, La place de médecin d’hôpital n’exigeant pas le serment, il l’a conservée, et c’est ce qui nous donne l’occasion de maintenir ici ce que nous avons écrit à une autre époque.
IM. Récamier, l’un des praticiens les plus répandus de la capitale , et enflammé du plus beau zèle pour l’art qu’il exerce avec distinction , se fait remarquer par la sagacité avec laquelle il reconnaît les maladies et leurs diverses complications , par la certitude de son prognostic, et par l’habilctè avec laquelle il manie les moyens infiniment variés que fournit la thérapeutique. Au milieu des systèmes qui se succèdent rapidement en médecine, il ne donne à aucun d’eux de préférence absolue; il emprunte à chacun ce qui lui paraît avantageux. Passant tour à tour de l’expectation à la médecine la plus énergique, il laisse dans le plus grand embarras ceux qui veulent se faire une idée exacte de sa doc-
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trine. Comme tous les médecins des hôpitaux, il s’applique aux recherches d’anatomie pathologique et de matière médicale, et il n’a pas peu contribué aux progrès de la science et de l’art. Il s’est occupé de recherches sur le traitement du cancer par le moyen de la compression. 11 nie l’existence du vice cancéreux primitif, et pense que le cancer n’est d’abord qu’une affection locale , et qu’il n’y a d’infection générale que quand les produits de la dégénération , repris par les absorbans , sont portés dans le torrent circulatoire. Partant de ce principe , il cherche à atrophier les tumeurs cancéreuses en les comprimant par des moyens qu’il varie Suivant le siège de l’affection ; car il attaque le cancer à la mamelle, à l’iilérus, et même à la bouche. Quand il y a ulcération et végétation cancéreuses, il joint à la compression la cautérisation avec le nitrate acide de mercure dissous dans l’acidc nitrique ou nitro-muriatique. Ses agens de compression les plus ordinaires sont l’agaric coupé en disques, ou disposé en tampons cunéiformes ou allongés, qu’il place entre les tours d’un bandage. Il va même jusqu’à en-
lever, au moyeu de la ligature et de l’excision , les végétations carcinomateuses qui s’opposent à l’application d’un bandage compressif. M. Récamier yante avec enthousiasme les bons effets de ce traitement.
M. Magendie, qui a passé à l’Hôtel-Dieu de la Salpétrière, et dont les beaux travaux sur la matière médicale sont bien connus, fournit trop de matériaux à ce recueil pour qu’il soit nécessaire d’en parler longuement ici. Son nom frappera souvent les yeux du lecteur. Il a expérimenté la plupart des médicamens connus, il en a introduit dans la pratique un grand nombre de nouveaux; il met dans leur emploi expérimental la sagacité qu’on lui connaît, tâchant d’isoler leur principe actif pour l’administrer à part, et pour distinguer exactement ce qui appartient à une substance médicamenteuse de ce qui -peut être le résultat de causes trèsdiverses.
M. Bally s’est livré à des recherches assez suivies sur divers points de thérapeutique et de matière médicale. Ses résultats divers ont été consignés dans les mémoires qu’il
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Chirurgiens.
MM. Lisfranc, Velpeau*
Médecins.
MM. Serres, Louis, Andral, Clément, Parent-Duchâtelet.
Celte maison, qui était une succursale de PHotel-Dieu et de l’hôpilal des Vénériens, est devenue un établissement égal aux autres hôpitaux, et a pris pour renseignement une importance proportionnée à la réputation des hommes placés à la tête des diflerens services. On doit â M. Lisfranc d’avoir démontré que, dans beaucoup de cas où l’on em])loyaît jadis l’inslrument tranchant, un traitement médical peut ramener les malades à la santé, en leur conservant des organes dont une chirurgie trop tranchante les aurait privés. Il est un des premiers qui ait introduit la doctrine physiologique dans la chirurgie et démontré que beaucoup d’affcclions, dites
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chirurgicales, dépendent de phlegmasies chroniques réductibles par le traitement antiphlogistique.
M. Lisfranc n’en est pas moins un trèshabile opérateur; et sa manière de pratiquer est d’autant plus louable, que sa dextérité chirurgicale aurait pu l’éloigner de chercher des moyens moins expéditifs et moins douloureux.
Le docteur Serres est connu par des travaux curieux sur différens points d’anatomie générale et pathologique et de physiologie expérimentale.
fllM. Louis et Andral ont une réputation faite comme praticiens. D’aussi exacts observateurs n’ont pas manqué , dans le cours de leurs recherches, d’apprécier l’action des divers agcns médicamenteux sur l’homme malade , et d’en faire une utile application.
Le docteur Louis a bien voulu nous transmettre la note suivante, dont les résultats sont d’une haute importance pour les praticiens.
« On peut lire, dans la dernière page du i®*' volume de mes Kechcrches sur l’affection typhoïde, que des faits nombreux m’avaient
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porté à croire que les dérivatifs n’avaient pas , dans les maladies aiguës inflammatoires , l’heureuse influence qu’on leur attribue depuis un temps immémorial. Toutefois mes conclusions à ce sujet n’étaient que des conclusions par analogie, non rigoureuses par conséquent. Riais l’analogie n’était pas tirée des animaux à l’homme, de l’homme sain à l’homme malade ; c’était une conclusion par analogie tirée de l’homme malade à l’homme malade , et presque rigoureuse. Je pouvais, par cette raison, me permettre de chercher à en vérifier l’exactitude; et c’est ce que j’ai fait depuis deux ans. Depuis deux ans , en efl'et, j’ai traité à l’hôpital de la Pitié soixante-cinq individus atteints de pleurésie (douleur latérale, toux, fièvre, crachats clairs; percussion matte dans une étendue considérable de la poitrine, quelquefois dans la totalité; égophonie , respiration très-faible dans le point correspondant; et, dans les deux tiers des cas au moins, résolution du côté malade) : de ces soixante-cinq individus, soixante-quatre étaient parfaitement bien portails au moment oô les premiers symptômes de la maladie se déclarèrent, et tous
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ont guéri ; le soixanle-cinquième toussait depuis trois mois quand la pleurésie débuta; il était probablememebt tuberculeux, et il a quilié l’hôpital sans être guéri. Tous ces sujets dont la pleurésie remontait de dix jours à cinq mois au moment où ils furent soumis à mon observation, furent traités d’une manière uniforme : nneoudeux, bien raremen trois saignées leur furent pratiquées; ils prirent, pour boisson, une tisane de chiendent nilré (la dose de nitre portée ordinairement d’un à cinq ou six scrupules dans la journée , graduellement), une potion gommeuse , puis (après la dernière saignée) de la teinture ou de la poudre dejdigilale; la teinture éthérée de quinze à soixante-douze gouttes dans la journée; la poudre d’un à cinq grains dans le même espace de temps. Chez quelquesuns, l’hiver surtout , j’ai ajouté à l’action de ces moyens, l’association d’un emplâtre de poix de Bourgogne {iwn émétisé) sur tous le côté malade. Sous l’influence de cette médication, la résorption du liquide épanché a été souvent fort rapide, de manière que des sujets malades depuis cinq semaines quand j’en ai entrepris le traitement , et ayant alors
le côté malade très-éiargi et complètement mat dans toute son étendue, ont quitté l’hôpital après y avoir fait un séjour d’un mois , et parfaitement bien depuis douze jours à leur sortie ; le coté était aussi plus ou moins rétréci alors. J’ai traité les péripneumoniques de la meme manière, sauf l’abondance de la saignée qui était chez eux plus nécessaire ; et quoique je n’aie pas compté tous les cas , je puis assurer que la proportion des cas malheureux n’a pas été plus forte dans mon service que dans lesautres, où l’on suit une différente méthode, qu’elle a même été moindre pour les faits de ce genre que j’ai recueillis é l’époque où j’ai fait des conférences cliniques , celte année et l’année dernière. Mais laissant de côté ce qui regarde la pneumonie, je parle «n toute assurance du traitement de la pleurésie.
» Relativement aux fièvres graves , voici quelle a été ma méthode de traitement sur quarante-six malades que j’ai fr.iilés, tant en ■ville qu’à la Pitié et, dont cinq seulement-h sont morts. Deux saignées plus ou moins fortes , suivant la constitution du sujet, dans les deux premiers jours de lu maladie ;
(leux ou li’ois pintes d’une solution de sirop de gomme , et une bouteille d’eau gazeuse dans la journée , tant que le mouvement fébrile était marqué : un lavement d’eau magnésienne Ou d’eau de chaux, quand le météorisme était un peu considérale. Presque tous les sujets ainsi traités ont été convalescens du seizième au vingt-cinquième jour; c’està-dire qu’entre celte double époque la fièvre avait cessé , la diarrhée était nulle ou presque nulle, les malades commençaient à manger un peu de soupe.
>»Je continuerai à traiter les individus atteints d’afieclion typhoïde par la méthode qne je viens de vous exposer, jusqu’à ce qüe je sois arrivé au nombre de cent; serai-je toujours aussi heureux que je l’ai été jusqu’ici? j’en doute; car de mortalité est extrêmement peu, relativement à la mortalité ordinaire de l’affection typhoïde. »
M. Andial oppose aux fièvres graves un traitement peu actif* 11 pense que, dans ces maladies, il faut être avare d’émissions sanguines. Au début, il fait pratiquer une ou deux saignées, ou bien il applique quelques sangsues, soit sur l’abdomen, soit à l’anus ,
soit derrière les oreilles; il prescril inlcrieureiïient les boissons délayantes. Il n’a que très-rarement recours aux vésicatoires, dont les avantages , en pareil cas , lui ont paru le plus souvent douteux.
Depuis quelque temps M. Andral a essayé l’emploi des purgatifs chez un assez grand nombre d’individus qui entraient dans ses salles, avec cet ensemble de symptômes qui caractérisent les maladies désignées jadis sous le nom de fièvres bilieuses et muqueuses. Les purgatifs qu’il a employés en pareil cas sont spécialement les purgatifs salins unis à une petite quantité de tartre stibié ; tantôt il n’y a recours qu’une seule fois, tantôt il en réitère l’administration. Dans aucun des cas où jusqu’à présent il a fuit usage de ces moyens, il n’a vu d’accident arriver. Dans plusieurs , la maladie a paru suivre son cours accoutumé, et dans quelques-uns tous les symptômes ont cessé le lendemain ou le surlendemain de l’administration des purgatifs. M. Andral a soin d’ailleurs d’avertir les élèves qui suivent ses leçons cliniques, que ce ne sont là que des essais dont il ne prétend encore tirer aucune conséquence définitive;
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mais, comme il est persuadé que le dernier motn’a encore été donné, paraucui^e théorie, sur la nature de semblables maladies, il pense qu’on ne saurait définitivement rejeter aucune des méthodes thérapeutiques qu’on leur a opposées , sans les avoir soumises de nouveau au creuset d’une impartiale obseï ration. Tel est son but.
M. Andral a récemment essayé l’emploi des pnrgitifs dans un grand nombre d’états morbides divers , dans lesquels ils lui paiaissent agir surtout comme révulsifs. H n’a jamais vu qu’ils fussent nuisibles , bien qu’il ait employé des substances énergiques, telles que la résine de jalap , la gomme gutte, l’extrait d’aloès , riiuilc de croton liglium , qu’il a donnée depuis la dose d’une goutte jusqu’à celle de trois gouttes. Souvent aussi il s’est contenté d’administrer des purgatifs salins, l’huile de ricin ou le calomelas : il a prescrit ces divers purgatifs chez des individus affectés d’élourdissemens et autres signes de congestions cérébrales, chez d’autres atteints de névralgies de différentes parties, et spécialement de névralgies faciales; dans’ des cas de catarrhes pulmonaires aigus ou chro-
niques; dans des accès d’asthme dont la cause paraissait devoir se rapporler à une tuméfaction aiguë de la membrane muqueuse des bronches, ainsi que le prouvait l’auscultation. Il a vu une suffocation imminente cesser tout à coup, en même temps qu’avaient lieu des évacuations alvines abondantes produites par deux gouttes d’huile de croton tiglium. A la fin de certaines pneumonies, lorsqu’il ne reste plus dans le poumon qu’une sorte d’engouement œdémateux dont l’auscultation démontre l’existence , M. Andral administre aussi im ou deux purgatifs , et il en résulte une disparition plus prompte de l’œdème pulmonaire que dans les cas où cette affection est abandonnée à clic-même. Ce professeur recommande encore l’emploi des purgatifs , lorsqu’après la rougeole , quelques purtions des membranes muqueuses , autres que celles des intestins, restent affectées. En résumé, IM. Andral professe , dans scs leçons cliniques, que les purgatifs, dont on a fait long-temps un si étrange abus, ont été ensuite proscrits d’une manière beaucoup trop générale; qu’on a singulièrement exagéré leurs dangers; et que, dans un grand nombre
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do cas divers, on peut y avoir recours avec un avantage réel.
M. Andral pense que l’estomao peut être le siège d’un certain nombre d’états morbides, qui ne sont point des étals pbiegmasiques ; dont la nature n’est pas la même, qui ont chacun des symptômes spéciaux, et qui cèdent à des traitcmens divers. Ce professeur reconnaît des affections de l’estomac qui cèdent aux narcotiques plus sûrement qu’à tout autre moyen. Il en admet d’autres que les antiphlogistiques n’enlèvent pas, et . qu’il a vu céder à différentes substances toniques et excitantes, telles que les préparations de rhubarbe , de gentiane , ou de quinquina; le fer à l’état de métal, d’oxide, ou de sous-carbonate; l’oxide de zinc; le sousnitrate de bismuth, les eaux de Selz ou de Vichy. D’autres états morbides de l’estomac sont spécialement combattus , dans les salles de M. Andral , par les vomitifs , d’autres par les purgatifs. Il a fait encore un heureux usage des pastilles de bi-carbonate de soude de M. D’Arcet, pour mettre fin à des éructations qui fatiguaient beaucoup certains malades.
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M. Andral a fait de nombreux essais sur quelques subslances récemment introduites dans la matière médicale. Il a soumis plusieurs phthisiques à divers degrés à l’inspiration du chlore : il n’a pas vu d’avanlge marqué en résulter; et chez des sujets irritables , la toux est devenue plus. pénible . la poitrine est devenue le siège d’un sentiment douloureux de constriclion , et des hémoptysies ont apparu. M. Andral a aussi donné à des phthisiques le chlore à rintériour en dissolution dans une potion de cinq onces. 11 l’a donné depuis quelques gouttes jusqu’à un gros; l’estomac lui a paru supporter trèsbien cette substance ; quelques malades cependant ont eu des nausées lorsqu’on a dépassé la dose de quarante -cinq gouttes.
D’autres phthisiques ont été soumis par M. Andral à l’usage de l’iode : il l’a donné sous forme d’hydriodate dépotasse, depuis la dose de quelques grains jusqu’à celle d’un gios, tantôt concentré dans une potion de cinq onces, tantôt étendu dans une pinte de véhicule , que les malades prenaient en vingt -quatre heures. Ce médicament n’a paru à M. Andral déterminer des accidens
(1li côté (le l’eslomac que chez le plus pelit nombre, el encore ces accidens n’avaienl-ils rien de grave , et ils se sont dissipés dès qu’on a cessé d’administrer le médicament. Chez quelques phthisiques, M. Andral a donné l’iode combiné avec le fer sous la forme d’hydriodate de fer. 11 a commencé par prescrire un ou deux grains de celte substance, et il n’en a jamais donné plus d’un scrupule en vingt -quatre heures. Depuis long-temps il administrait l’hydrindute de fer, sans qu’il en fût encore résulté aucune souffrance pour l’estomac, lorsqu’un jour quatre individus , qui le prenaient sous forme pilulaire , éprouvèrent simultanément d’assez vives douleurs du côté de l’eslomac et quelques nausées; M. Andral s’assura que cela était dû à ce que les pilules, préparées depuis quelque temps , s’étaient altérées , et qu’une certaine quantité d’iode avait été mise à nu. M. Andral a aussi tenté l’emploi de l’iode sous forme d’iiydriodate de potasse dans plusieurs cas d’hypertrophie du cœur.
M. Andral emploie souvent l’acide hydrociauiquc du codex dans un grand nombre d’affections des poumons et du cœur. Ce
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médicament lui a paru, dans plus d’un cas, agir comme calmant; il le donne à la dose de quelques gouttes dans une potion. Il recommande de commencer à le prescrire à dose infiniment minime , en raison des grandes différences de susceptibilité que présentent les individus qui prennent ce médicament. Chez plusieurs, en effet, deux à trois gouttes ont déterminé des vomissemens , des éblouissemens , des vertiges , quelquefois meme de forts battemens de cœur , et une notable accélération de la circulation , presque immédiatement après l’avoir avalé. Chez de pareils individus, M. Andral conseille de ne pas continuer l’emploi de l’acide hydrocianiqiie. Comme succédané de cet acide, M. Andral donne souvent le cyanure de potassium, depuis un quart de grain jusqu’à cinq ou six grains , sous la forme pilulaire ou dans une potion.
M. Andral a fait de nombreux essais sur l’action à haute dose de plusieurs médicamcns appelés contro-stimulans , par l’École italienne (i). Il a traité beaucoup de pneumo-
(i) Foyci Dictionnaire de médecine et de dû-
nies et de rhumatismes articulaires aigus, par le tartre slibié, donné depuis la dose de six grains, jusqu’à celle de trente grains en vingt-quatre heures. Il a donné , sans qu’il en résultât aucun accident, dans l’espace de vingt-quatre heures, un gros d’acétate de plomb , une once de nitrate de potasse , plusieurs onces d’eau distillée de laurier cérise, un demi-gros d’extrait d’aconit, plus d’un gros de kermès minéral. Mais, après avoir bien constaté avec quelle facilité un grandi nombre d’individus peuvent supporter d’aussi considérables doses d’agens de cette nature, il professe qu’il a encore besoin de nouvelles recherches pour avoir des idées bien arrêtées sur les avantages qu’on peut retirer d’une pareille médication. L’influence déprimante ou conlro-slimulante , exercée par la digitale sur l’appareil circulatoire, a été mise hors de doute dans un grand nombre de cas, par M. Andral; mais il faut pour cela que ce médicament soit donné à haute dose. En donnant en lavement une infusion de deux gros de digitale dans deux verres d’eau,
rurgic pratiques, toni. V , pag. 4/j5, art. Contre^ stimulant, par M. Andral.
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ce professeur a réduit le pouls à ne plus battre que vingt-huit fois par minute ; il y avait en même temps des éblouissemens, des nausées, des vomisseniens , bien que la digitale n’eCit pas touché l’estomac. M. Andral croit avoir constaté que la digitale ne rallentit le pouls que lorsqu’elle a d’abord manifesté sou action sur le système nerveux, par les phénomènes qui viennent d’être indiqués. Il a encore bien établi que l’influence déprimante de la digitale ne se montre pas toujours sur-le-champ, et que presque toujours elle se continue un certain nombre de jours après qu’on a cessé l’administration de la digitale.
Les travaux de M. Parent-Duchâtelet sur l’hygiène publique annoncent un e'^prit juste , consciencieux et marchant dans la direction actuelle des sciences exactes.
Chirurgiens.
MM. Boyer et Houx.
Médecins,
MM. Fouquier, I^eroux, berminier , Rayer, Rullicr.
Cet hôpital, considérablement agrandi , et nouvellement pourvu d’appareils nécessaires pour l’aclminislration des bains et des fumigations de toute espèce , est considéré comme le second hôpital de Paris. Le service des salles de chirurgie est confié aux soins de MM. les professeurs Boyer et Roux, chargés, par la faculté de médecine, l’un des leçons de clinique chirurgicale, l’autre de l’enseignement de la médecine opératoire.
MM. Leroux et Fouquier ont été rappelés en i83o à l’enseignement clinique, que des dispositions antérieures les avaient obligés d’abandonnner.
M. Fouquier, dont les leçons sont suivies assidûment par un grand nombre d’élèves et de médecins, montre dans sa pratique celle prudente temporisation qui sait laisser quelque chose aux efforts conservateurs de la nature , et ces déterminations promptes et énergique, qui , changeant ou modifiant une tendance vicieuse, arrachent le malade à une mort certaine. Observateur attentif et scrupuleux, alliant une rare franchise à un coup d’œil exercé, il se distingue par l’exactitude de son diagnostic et la certitude d’un
prognostic qu’il ne fait jamais connaître qu’après un mCir examen. Loin de chercher à éblouir par une prétendue perspicacité qui fait deviner les maladies, en quelque sorte, à la première vue , il enseigne , au contraire , à ses élèves à porter dans l’investigation des maladies une attention minutieuse et une sage lenteur, qui conduisent à des résultats positifs, ou du moins font éviter ces erreurs qui compromettent la dignité de l’art. Sa thérapeutique est simple et rationnelle; et , s’il se livre quelquefois à des expériences, c’est avec la prudence et la réserve qu’imposent et l’honneur et la grande responsabilité qui pèse sur la tête du médecin.
Absolument étranger à l’esprit de système , et suivant la voie tracée par l’observation et l’expérience, depuis long-temps déjà il avait signalé dans ses cours théorique et pratique la fréquence des phlegmasies, le besoin d’insister sur le traitement antiphlogistique, même lorsqu’elles avaient passé à l’étal chronique. Il avait aussi enseigné que les fièvres Essentielles des anciens étaient Ircs-sonvent le symptôme d’une inflammation mal reconnue ; mais cependant il pense qu’il existe
des fièvres essentielles, c’est-à-dire, dans lesquelles l’état d’excilalion est général, et ne se montre nulle part assez prédominant pour pouvoir être considéré comme la cause locale de ce phénomène. Depuis long-temps aussi ce professeur s’était élevé contre l’abus des stimulanset des toniques dans le traitement des maladies aiguës; et cependant il ne peut pas croire que l’inflammation gangréneuse des intestins et de la peau , qui se manifeste dans la fièvre adynamique et dans le charbon, soit de la même nature et réclame les mêmes moyens curatifs que l’inflammation franche des mêmes parties , qui constitue la dysenterie et l’érysipèle.
Dans plusieurs maladies, M. Fouquier suit une méthode particulière ; dans la colique des peintres , par exemple , il a cru devoir s’écarter du sentier battu, et il a fait au traitement dont une longue expérience avait démontré l’eflicacité, les n^^difications qu’exigeait une thérapeutique rationnelle. Dans d’autres hôpitaux plusieurs médecins ont cru devoir en agir de la même manière. Le rhumatisme aigu est considéré par lui comme une inflammation , et il le traite en consé-
quence ; maïs il préfèro l’applicalion des sangsues el des cataplasmes, aidée de boissons légèrement diaphoréliques, et de bains lièdes, aux saignées veineuses qui entraînent une convalescence longue. Ce procédé lui a réussi plusieurs fois contre des rhumatismes articulaires chroniques, qui avaient délerterminé une sorte d’ankylose. Dans les névralgies , en général , il emploie d’abord quelques saignées, soit veineuses, soit capillaires, qu’il fait suivre de vésicatoires, appliqués, non sur le trajet du nerf malade, comme le voulait Colugno,maisàla partie opposée du membre.
Le nombre des maladies nerveuses ^ si considérable pour ceux qui observent légèrement , est diminué de beaucoup par le praticien qui cherche, le plus possible , à rattacher chaque série de symptômes à la lésion d’un organe. Cependant, malgré celte réduction, les affections auxquelles on est forcé de conserver la dénomination de nerveuses sont encore assez multipliées. M. Fouquier admet l’existence de maladies purement nerveuses, c’est-à-dire dans lesquelles nos moyens d’investigation n’ont, jusqu’à présent, décoiiverl aucune lésion ma-
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térîelle à laquelle on puisse les rapporter. Il professe celle opinion relativement à l’asthme, que M. Roslan, de la Salpétrière, regarde comme dépendant de l’anévrysme du cœur.
C’est dans le traitement des maladies nerveuses telles que l’épilepsie, l’hystérie, l’hypocondrie, qu’il a essayé les exlruils des plantes vireuses, comme la jusquiame, la belladone, la laitue vireuse, etc., et quelques substances peu connues, comme l’eau distillée de laurier-cerise et l’acide hydrocyanique.
Les h}^dropisies ont été pour M. Fouquier l’objet d’une étude particulière, et il a fait à ce sujet beaucoup de recherches sur l’action des diurétiques, dont, pour le dire en passant et sans lien préjuger de ce qu’il pu-^ bliera sans doute un jour à ce sujet, il a porté les doses plus haut que la plupart des praticiens. Dans ces derniers temps, d’après les expériences du docteur Ségalas, il a essayé Vuj'éef à laquelle il a reconnu une action très-énergique sur l’appareil de la sécrétion urinaire.
Ce médecin ne professe pas d’opinion particulière relativement i\ la maladie véné-
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Tienne : il emploie le plus ordinairement contre celte affection , après avoir combattu les symptômes locaux par les ressources ordinaires de la thérapeutique , les pilules d’onguent napolitain , dont il a retranché le savon qui entre dans les pilules de Sédillot ; il administre aussi la liqueur de Van-Swicten , et pense, avec feu Cullerier, que ce médicament ne mérite pas les reproches qu’on lui adresse ; et surtout qu’il est incapable de produire la phthisie pulmonaire, bien qu’il ait pu hâter le développement de cette maladie chez des sujets qui y étaient prédisposés.
La prédisposition originelle aux afteclions tuberculeuses ou cancéreuses a été l’objet de nombreuses controverses. M. Fouquier admet que , pour la plupart du temps , celte prédisposition existe, bien qu’il soit possible de lui échapper, et que les maladies qu’elle amène ordinairement puissent se manifester d’une manière accidentelle.
Dans les anévrymes du cœur et des gros vaisseaux, son traitement consiste en saignées locales ou générales ; plus souvent il a recours aux dernières pour dégorger le système vascula’re ; il les répète plus ou moins,
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suivant la facilité avec laquelle le sang se répare. Il les emploie jusqu’au terme de la maladie, et souvent il a vu la saignée veineuse faire, pour ainsi dire, renaître des malades prêts à suffol^uer. Loin que ces évacuations favorisent l’augmentation de l’anasarque symptomatique , elles semblent, au contraire, faciliter la résorption des liquides épanchés et seconder l’action des diurétiques. Lorsque cette résolution se fait longtemps attendre , et que la distention de la peau est considérable, M. Fouquier fait pratiquer, avec une lancette bien aiguë , des piqûres assez profondes pour arriver jusqu’aux mailles du tissu cellulaire; ce qui procure une détumescence rapide. Une longue expérience a démontré à ce praticien qu’on n’a pas à craindre la gangrène, comme l’ont dit quelques auteurs ; mais la condition indispensable est de traverser tout-à-fait la peau , au lieu de se borner à diviser l’épiderme en promenant sur lui le tranchant d’une lancette. A'ces moyens on ajoute un régime peu substantiel, quelques diurétiques pour arrêter les progrès de l’infiltration; enfin, quelques préparations de scillc et de digitale ,
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qui sont considérées et comme diurétiques > et ccmme propres, en «agissant sur la sensibililé du cœur, à diminuer l’énergie de scs contractions.
M. Fouquier n’a publié qu’un petit nombre de mémoires; il a fait connaître à mesure, aux personnes qui assistent à scs leçons cliniques, les résultats de ses travaux sur divers points de médecine pratique, et de ses recherches sur plusieurs substances médicamenteuses, sur la noix vomique, sur l’acétate de plomb , les extraits dejusquiame, de belladone , de ciguë , de stramonium , de laitue vireuse , de rfias radicans ^ sur l’eau distillée de laurier-cerise , sur l’acide prussique; recherches dont les unes sont déjà publiées, et dont les autres seront bientôt présentées à l’académie royale de médecine.
On doit regretter que l’enseignement clinique et une clientelle nombreuse empêchent M. Fouquier de se livrer aux travaux du cabinet; mais ne paie-t-il }>as amplement sa dette à la société par les élèves instruits qu’il forme chaque jour ?
M. le docteur Lcrminier, praticien dislin-
gué, a bien vouiu me communiquer quelques notes sur scs opinions médicales considérées d’une maniéie générale et dans les points les plus saillans. « Je traite les fiérres continues par les simples délayans, tant qu’aucune indication piéc se ne se présente à remplir. S’il existe un ensemble de symptômes inflammatoires, un état pléthorique, je prescris une saignée générale ; si des congestions sanguines menacent de se faire vers telle ou telle partie, je les détourne par des applications de sangsues. Ce sont ces cou- ’ gestions diverses qui fixent surtout mon attention dans le cours des lièvres. J’ai fait souvent , par exemple , placer avec avantage des sangsues au cou ou derrière les oreilles, même à une période assez avancée des fièvres graves, et lorsque l’adynamie était déjà assez prononcée.
» Toutes les fois que la diarrhée est abondante, je la modère ou je la suspends par une application de sangsues à l’anus. On voit souvent, après l’emploi de ce moyen, la stupeur disparaître et les forces se relever. Mais lorsqu’il existe une adynamie réelle ,
j’ai recours aux Ioniques ; l’infusion aqueuse de quinquina est la préparation dont je fais l’usage le plus ordinaire. J’applique en même temps des révulsifs, etc.
» Lorsque j’observe cet ensemble de symptômes désignés sous le nom de symptômes bilieux i je n’hésite pas à employer les vomitifs; ils sont surtout utiles pour abréger le cours de la maladie.
» Dans les fièvres intermittentes, je n’ai eu qu’à me louer du sulfate de quinine, sauf quelques cas où il m’a paru donner lieu à des accidens nerveux.
» Je combats les rhumatismes aigus par les saignées générales, que je répète un grand nombre de fois, et jusqu’à ce que la couenne en champignon ait disparu complètement, ou soit devenue moins prononcée.
Les sangsues, dans le rbumalisme , enlèvent Lien la douleur là où on les applique, mais on la voit en même temps reparaître ailleurs : c’est ce qui irarrive pas en ouvrant la veine.
» J’ai souvent bâté la résolution de certaines pneumonies qui tendaient à passer à l’état chronique, en substituant aux simples
adoucissans de légers Ioniques , et spécialement la décoction de polygala et les loochs kermétisés.
«Dans les coliques métalliques, je suis, dans toute son étendue, l’ancien tiaitement des Pères de la Charité ; je l’ai employé avec succès, même dans des cas où il existait un mouvement fébrile assez marqué. -•
M. Rayer, chargé d^une portion du service médical, appartient par ses travaux, à l’Ecole dite organique. 1 1 n’admet point l’existence des fièvres essentielles; suivant lui, la fièvre intermittente est une maladie particulière, une névrose cérébro-spinale, qui n’a point d’analogue sous le type continu. La dothinentérite , fièvre grave de quelques modernes, est comme la variole, la rougeole, une affection complexe, dont la marche peut Être modifiée, mais non arrêtée ; dont le traitement varie suivant que l’éruption intestinale légère on conflaenie , que les bronches sont plus ou moins enflammées, que le système nerveux cérébro-spinal est lui-même plus ou moins affecté, que le sang se dépose sous forme de pétéchies ou d’ecchymosçs , etc. : toutefois; dans la première
période, fll. Rayer emploie habiliiellement les bains de siège, les narcoliqucs et de légères émissions sanguines. La pblliisie est aussi une maladie complexe qu’il combat par la diète lactée ou par le vin , le régime animal et les amers, suivant que l’inflammalion des bronches est la lésion dominante, ou que la sécrétion tuberculeuse est le pbénornène principal. M. Rayer admet l’existence à^s, diathèses , comme un fait exprimé par le développement simultané ou successif de la même altération dans plusieurs organes : c’est une mine d’expérimentations nouvelles.
En ibérapeutique , M. Rayer ne reconnaît déréglés que celles qui découlent d’expériences comparatives, dans des conditions morbides bien déterminées. Il est empirique' dans la véritable acception du mot ; il est peu de maladies dans lesquelles il n’ernploie l’opium. Il l’associe à une foule de médicamens dont l’action lui a paru favorisée par le sommeil, tels que la scillc, la dig late , la ma-* gnésie , le nitrate de potasse, eic. Dans les inflammations aiguës, il emploie plus généralement la saignée que les sangsues; dans les épanobemens considérables, consécutifs
aux pleurésies chroniques, il fait souvent de petites saignées , et les répète toutes les fois qu’elles favorisent l’ubsorplion sans altérer notablement la constitution. Comme tous les médecins de notre époque , il attache une grande importance au diagnostic des maladies ; mais, suivant lui , la détermination du siège et de la nature du mal ne constitue qu’une partie de ces recherches , qui doivent être complétées par l’appréciation de la co?i~ dition du malade, ou de l’ensemble des circonstances individuelles au milieu desquelles l’affection s’est développée. Toutes les fois que l’expectation lui paraît nécessaire , il prescrit toujours un certain nombre de remèdes inactifs ; c’est une espérance pour ceux qui les prennent, et elle n’est jamais plus nécessaire que dans les maladies incurables. M. Rayer continu de se livrer à une étude spéciale des maladies de la peau, sur lesquelles il a publié un livre estimé (i), et depuis
éi) Traite théorique cl pratique des maladies de la peau, fondé sur de nouvrdics recdicrches d’anatomie et de pliysiologic paihulogiques. Paris, 1826-275 2 volumes ia-8, avec planclics coloriées.
quelque temps dirige ses recherches sur les maladies des reins , et sur Ic.s signes que peut fournir l’examen des urines.
M, Ruilier est l’auteur des articles de physiologie du Diclionnaire de médecine.
L’hospice de la Clinique interne, dont nous avions parlé dans les éditions précédentes, est maintenant réunie à l’hôpital de la Charité. M. Cayol ayant cessé depuis i83o d’être professeur de la Faculté, nous n’a'vons cependant pas supprimé ce qui lui était relatif.
» M. Cayol se permet rarement de substituer au traitement rationnel une méthode empirique, si ce n’est dans les cas désespérés. En général , il préfère l’expeclalion et n’agit point sans une indication pressante; il compte beaucoup sur les mouvemens naturels. Il reconnaît qu’un très-grand nombre de fièvres doivent être considérées comme symptômes d’une lésion locaic ; cependant il croit qu’il existe des lièvres essentielles, c’est-à-dire des troubles plus ou moins considérables de l’organisme qui n’ont été précédés d’aucune lésion locale. C’est la doctrine qu’il professe et qu’il enseigne aux
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élèves de la Clinique, avec des dévcloppemens étrangers à ce travail. Quant au traitement des fièvres continues , lorsqu’elles présentent des signes d’une irritation gastrique et intestinale. M. Cayol recherche d’abord si cette irritation a précédé la fièvre , ou si elle est le résultat d’une excitation directe produite par l’ingestion de remèdes stimulans. Ce n’est guère que dans ces derniers cas qu’il a recours aux sangsues à l’anus ou à l’épigastre; mais ils sont d’après lui Irèsfréquens dans les hôpitaux. Lorsqu’au contraire les malades sont tenus à ta diète et à une température douce depuis l’invasion de la fièvre, M. Cayol observe et fait remarquer, s’ils sont encore dans la période de turgescence , que la rougeur de la langue est toujours en rapport avec la chaleur de la peau; mais que cetle rougeur , accompagnée de soif et quelquefois d’un peu de sensibilité de l’abdomen, ne tient qu’à un état de congestion : on la voit diminuer en même temps que la chaleur de la peau sans avoir recours aux sangsues ; et lorsque des symptômes généraux de pléthore existent, M. Cayol préfère la saignée générale à celle des capillaires.
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» L’inflammation de la membrane muqueuse des voies aériennes est une fréquente complication des fièvres essentielles; elle est plus fâcheuse en général que la phlegmasie du canal digestif; souvent elle survient dans le cours d’une fièvre continue grave, et rcste- ' rait inconnue sans une investigation soigneuse au moyen du cylindre. M. Cayol la combat avec un succès presque constanl, au moyen de ventouses scarifiées, appliquées jur les côtés de la poitrine vers les attaches du grand dentelé. Ce moyen est aussi quel- ' qnefois employé pour combattre la simple
i congestion sanguine du poumon dans les fièj vres continues.
kj n En général, les fièvres continues de la
I' constitution actuelle débutent par un état •j de turgescence sanguine qui exige les bois- I sons délayantes et quelquefois la saignée. l|i Quant aux affections locales qui les accom- ^ pagnent, si elles n’ont pas précédé la fièvre, [* fct si elles ne présentent pas les caractères |î de l’inflammation , mais seulement ceux de
^ la congestion, M. Cayol s’en inquiète peu
I et s’abstient de les poursuivre par des sai-
gnées locales, qui , en appauvrissant le sys-
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lème capillaire, retardent le travail des crises et prolongent indéfiniment la convalescence. Lorsque l’indication des antiphlogistiques est épuisée , pour peu que la tête reste embarrassée, ij fait appliquer des vésicatoires aux jambes , et ce n’est que quelques jours après, et lorsque les symptômes de congestion cérébrale persistent, qu’il en vient au vésicatoire à la nuque.
Dans celte seconde période de la fièvre, lorsqu’il existe encore du râle muqueux dans la poitrine, M. Cayol emploie avec succès la décoction de polygala sénéka ( voyez le Formai.). Plus tard, s’il survient des pétéchies ou des escarres au sacrum , ou si les vésicatoires présentent quelques symplômes de pouriture. suppuration abondante , ichoreuse ou sanieusc , avec douleurs vives, l’indicalion du quinquina est positive (un gros d’exirait mou, dans une potion gommeuse le plus ordinairement, et quelquefois la décoction de quinquina acidulée). En même temps, M. Cayol fait laver les vésicatoires plusieurs fois par jour avec une lortc décoction de quinquina, et panser avec le céraf opiacé.
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«Telle est la méthode suivie par ce praticien dans les fièvres continues. Il perd extrêmement peu de malades.
«Quoique la consliiulion médicale soit généralement inflammatoire depuis douze à quinze ans, on voit encore quelques fièvres bilieuses ; il s’cn est présenté huit à dix dans les trois derniers mois de la clinique (1824). Toutes les fois que M. Cayol voit dès le début de la fièvre la réunion de ces trois symptômes , enduit jaunâtre et humide de la langue, teint jaune et céphalalgie frontale ou orbitaire avec un état général de langueur, il débute par un vomitif et toujours avec succès; ensuite il emploie la limonade, les boissons acidulées , les apozèmes chicoracés. Toujours alors les évacuations sont faciles et suivies d’un soulagement trèsprompt. Si ces symptômes bilieux sont accompagnés de quelques indices d'irritation inflammatoire de l’estomac ou des intestins, tels que la rougeur et la sécheresse des bords de la langue , une vive sensibilité de l’estomac ou de l’abdomen, M. Cayol fait précéder le vomitif d’une saignée. Quand les symptômes bilieux' ne se manifestent que
dans la seconde période de la fièvre, il préfère les purgatifs aux vomitifs. Un fait d’observation bien constant pour ce professeur, c’est que, toutes les fois qu’on veut s’obstiJ ner à combattre ces symptômes bilieux par les boissons gommées et les sangsues , la fièvre se prolonge indéfiniment, et après qu’elle est terminée, les malades restent long-temps dans un état de langueur et de malaise qui se termine souvent par des furoncles ou d’autres éruptions.
n M. Gayol emploie rarement la saignée , soit générale, soit locale, dans la première période des fièvres éruptives, à moins qu’il n’existe une phlegmasie locale très-intense. Mais, à l’exemple de Sydenham, il saigne du bras assez ordinairement dans la convalescence de ces fièvres, notammant de la variole et de la scarlatine. Cette pratique lui a toujours réussi , et depuis assez long-temps qu’il l’a adoptée , il a vu bien plus rarement de ces phlegmasies opiniâtres, restes fâcheux des fièvres éruptives. Il ne purge pas dansces convalescences, à moins d’indication bien précise.
» Dans le traitement des phlegmasies aiguës
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en général , il réitère la saignée veineuse jusqu’à ce que la fièvre cètle. Quand la fièvre est diminuée, il en vient aux saignées locales; el quand elle a cessé, il ne saigne plus (sauf les cas de recrudescence); et il eu vient alors aux dérivatifs, d’abord éloignés, puis de plus en plus rapprochés du siège de la maladie.
» Dans la péritonite aiguë, aussitôt que l’indication de tirer du sang est épuisée, deux larges vésicatoires à la partie interne des cuisses ont paru à M. Cayol d’un merveilleux clTc-t pour abréger la maladie et prévenir la suppuration.
» Pour favoriser la résolution des phlegmasies chroniques (hépatite, pleurésie, pneumonie, péritonite, etc.), et pour enrayer la marche de certaines dégénérations organiques, telles que la phthisie pulmonaire, lorsqu’elle est circonscrite, le squirrhe de l’estomac, la phthisie rénale, les diverses dégénérations de rutérus et de la vessie, M. Cayol a employé plusieurs fois, et avec des succès inespérés, le séton résultant de deux escarres qu’il fait ordinairement avec la potasse caustique et quelquefois avec le
HÔPITAL SAlNT-LoriS. 65
looxa, et qu’il fait ensuile traverser avec une mèche plate ou arrondie, suivant qu’il veut obtenir plus ou moins de suppuration. Celle espèce d’exuloiie est celle qui lui a paru la plus énergique; pendant son action il combat souvent avec avantage la fièvre hectique (surtout quand il y a des exacerbations régulières avec frisson) au moyen du quinquina sous forme d’extrait seul ou combiné avec quelques gouttes de laudanum ; il est parvenu ainsi à arrêter la fièvre hectique j et à prolonger très long-temps la durée de phlhisies incurables. » ( ISote communiqué* par M. Cayol.)
HOPITAL SAINT-LOUIS
Chirurgiens,
MM. Richerand , Gerdy, Jobert.
Médecins,
MM. Alihert, Bielt, Lugol, Maiiry, François. ^
Parmi les hôpitaux consacrés à une destî- ' nation spéciale, l’hôpital Saint-Louis est sans doute un des plus importans. On y reçoit les sujets affectés de maladies cutanées,
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telles que les dartres, la gale, la teigne, et beaucoup d’individus atteints d’affections scrofuleuses, scorbutiques et cancéreuses. Inde'pendaminent des malades reçus à demeure dans l’hôpital pour y être traités, une consultation publique est ouverte à ceux dont les affections sont assez légères pour guérir sans quitter leurs occupations habituelles, et on leur délivre des cartes, avec lesquelles ils viennent, chaque jour, prendre des bains ou des fumigations appropriés à la nature de leurs maladies.
M. Alibert, que ses nombreuses occupations n’empêchent pas cependant de se livrer à l’éducation des jeunes médecins, fait chaque année un cours clinique des maladies de la peau , dans lequel il fait passer sous les yeux de ses auditeurs les exemples les plus remarquables de ces affections dont il a donné les tableaux hideux dans son magnifique ouvrage. Il a expérimenté contre ces fâcheuses maladies différens rémédes avec plus ou moins de succès : on trouvera dans le cours de cet ouvrage les préparations qui ont le plus constamment répondu à ses espérances.
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Chargés tour à tour des salles affeclees au traitement de la gale, et jouissant de l’avantage inappréciable de répéter, de comparer les expériences sur un grand nombre de sujets , les médecins de l’hôpital Saint*Louis ont répondu à l’attente générale en se livrant à des recherches suivies sur la nature de la gale et sur les nombreux modes de traitement tour à tour employés contre elle.
M. le docteur Manry s’est borné à examiner quel moyen devait être préféré sous les divers rapports du prix, de l’altération du linge, de l’odeur, des accidens locaux et des accidens généraux. Il a expérimenté vingt-deux préparations, chacune sur un nombre égal de malades , et additionnant la durée du traitement dans la totalité des cas, il en a tiré le terme moyen pour chaque méthode. C’est de ce travail , exécuté sous les yeux de M. Manry , avec autant d’exactitude que de talent, par M. le docteur Mélier, alors élève interne de l’hôpital Saint-Louis , que j’ai ex- ' trait diverses formules et les noies qui s’y rapportent.
J’ai mis aussi à profit un ouvrage plus
élendii et publié par M. Mouronval; il est intitulé : Recherches et observations sur la gale , [ailes à l* hôpital Saint-Louis , à la cHnique (le M . Lugol, pendant les années iSig, 1820 et 1821. Les expériences sont faites beaucoup plus en grand , soit pour le nombre des malades, soit pour celui des préparations essayées. Sans m’arrêter à la partie de l’ouvrage qui est consacrée à l’histoire de la gale, où , pour le dire en passant, l’auteur nie formellement l’existence, de Vacaru^ sco.biei , du sarcopte qui lui avait succédé , et de tous les animalcules psoriques , je ferai remarquer qu’en définitive il est prouvé, par des expériences nombreuses et bien faites, que la gale peut guérir plus ou moins promptement par des stimulans appliqués à la peau sous forme de bains , de fumigations , de lotions, de frictions, etc.; qu’elle peut même céder à des bains de vapeur aqueuse (i) ; et que le traitement interne, auquel on a jadis attaché
(i) Depuis réj^oqiic où les recherches furent faites, M. Delpech a rccennu que la gale pouvait guclir par de simples onctioas luiileuscs.
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lanl d’importance, est inutile ; excepté les cas oii la longue durée, l’éleudue et rinlensité de la maladie doivent la faire considérer comme un exutoire qu’il serait imprudent de supprimer sans précautions.
M. le docteur Bielt , spécialement chargé des salles consacrées au traitement des dartres de différentes nature, a fait des expériences nombreuses et intéressantes sur les sub-tances diverses employées contre ces maladies, et s’est livré à des recherches de matière médicale aussi curieuses que suivies, relativement à l’épilepsie et à quelques autres affections dont l’opiniâtreté a souvent fait le désespoip de la médecine. Les note très-circonstanciées que cet estimable praticien a bien voulu me communiquer , et que l’on trouve dans le cours de ce recueil, me dispensent d’entrer darjs de plus grands détails sur un établissement digne, sous tous les rapports, de l’attention des médecins de tous les pays.
M. le docteur Lugol a, dans ces derniers temps, dirigé son attention d’une manière toute particulière sur les maladies scrofuleuses contre lesquelles il administre spéciale-
ment les préparations d’iode. J’ai extrait des mémoires qu’il a publiés (i) les formules relatives aux diverses préparations et combinaisons qu’il a cru devoir préférer.
M. François a bien voulu me communiquer quelques notes qu’on trouvera en leur lieu.
Chirurgieîis.
MM. Gullerier , Gilbert, Ricord.
Cet hôpital est destiné au traitement exclusif de la maladie syphilitique et des affections qui en dépendent.C’estlùqu’on peutobserver toutes les formes, toutes les variétés de cette maladie, et qu’on est à même d’examiner les effets des moyens curatifs employés contre elle. Des nombreuses recherches faites par les praticiens qui dirigent cet établissement , résulte à peu près le corps de doctrine suivant, dont les développemens appartiendraient à un autre ouvrage.
(i) Mémoires sur remploi de Viode dans le traitement des maladies scrofuleuses. Paris, 1829, i83o, i83i. 3 brochures in- 8c
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Malgré les difîérenles formes qu’affecle la maladie vénérienne, les bases du traitement sont et doivent être toujours les mêmes. On les modifie seulement suivant que rnffeclion est primitive ou consécutive. Le traitement local varie suivant les symptômes et leurs divers degrés d’intensité.
Le mercure est considéré comme un spécifique contre la maladie vénérienne; et les cas où il n’a pas réussi sont des exceptions qui ne doivent pas infirmer la règle générale. Pendant long-temps on l’a regardé comme le remède unique; mais des expériences faites eu Espagne et en Italie ont prouvé que des végétaux, et surtout les sudorifiques et un climat chaud, peuvent faire disparaître la maladie sans l’emploi du mercure. On doit rapprocher jJe ces documens ceux qui résultent des recherches fort étendues faites, tant en Angleterre qu’aux Etas-Unis , sur le traitement des symptômes syphilitiques par les antiphlogistiques et autres moyens , sans l’intervention des préparations mercurielles.
La tisane de FeJtz ne doit pas être envisagée comme une boisson purement végétale, si l’on fait attention que l’on ajoute , aux di-
7^ CONSIDÉRATIONS GÉnÉRAIES.
Terses plantes qui entrent dans sa composition, de la colle de pf>isson et du sulfure d’antimoine , qui paraît toujours contenir en proportion Tariable de l’oxide blanc d’arseinc. Quelques faits, et notamment les essais faits à rhôpital Saint-Louis dans différens cas de dartres yénériennes , semblent prouver que cet oxide est pour beaucoup dans les propriétés de la tisane de Fcllz.
Lorsqu’il s’agit de combattre les symptômes primitifs , la liqueur de Van-Swie'cu , à la dose d’un demi-grain par jour, une simple tisane d’orge , souvent même aucune tisane, composent le traitement le plus ordinaire.
S’il arrive que des malades aient la poitrine fatiguée par des catarrhes, qu’ils présentent un commencement de phthisie pulmonaire, que l’abdomen soit le siège de quelque irritation , que la liqueur détermine des douleurs d’estomac , des vomissemens , M. Cullerier met ces individus à l’usage des frictions faites avec l’onguent mercuriel , ou bien il leur donne des pilules dites de Sédillot (^pilules cl* on guenl napolitain et de savon) , ou les pilules avec le mercure de Hahncmaiin.
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Ces pilules ont l’inconvénient d’agir sur la bouche aussi rapidement que les frictions ; cela n’empêche pas néanmoins de les administrer dans les cas de syphilis primitive. M. Cullerier ne les emploie jamais pour les accidens consécutifs.
S’il se présente un malade avec des symptômes consécutifs • la grande confiance que M. Cullerier a dans la liqueur fait qu’il l’administre également, et, on peut le dire, avec des succès tellement remarquables, que, si quelques maladies résistent et continuent de faire des progrès , on peut croire que cela lient à la négligence du malade dans le cours du traitement. Les frictions paraissent aussi à M. Cullerier un moyen énergique contre la syphilis constitutionnelle, et il les emploie à peu près indifféremment comme la liqueur de Van-Swielen. Il les préfère chez les sujets qui supportent mal cette dernière préparation, et il obtient de leur usage des résultats très-avantageux.
Lorsqu’il administre la liqueur dans des affections vénériennes invétérées, il lui associe ordinairement la tisane sudorifique
seule, ou édulcorée avec le sirop sudorifique ; mais quand les malades paraissent faibles, il mélange ce sirop avec celui de quinquina ou le sirop anti-scorbutique.
La tisane de Fellz est employée avec des succès vraiment surprenans; et M. Cullerier possède à ce sujet des faits extrêmement intéressans. Il administre cette tisane quand des symptômes vénériens consécutifs, tels que les exostoses, les douleurs ostéocopes, les périostoses, les pustules serpigîneuses , les ulcérations des parties molles», les caries des os , et des cartilages du nez et de la bouche , après avoir cédé plusieurs fois au traitement par la liqueur ou par les frictions, reparaissent de nouveau. Ce moyen réussit presque constamment, et même après un temps assez peu considérable, à moins que la maladie n’ait produit des altérations trop profondes. La tisane d’Arnaud ne diflere point dans ses effets de la tisane de Feltz ; c’est au moins l’opinion de MM. Cullerier oncle et neveu.
Les muriates (hydro-chlorates) d’or et de platine n’ont pas répondu , entre les mains de ce médecin, aux pompeuses annonces de
leurs inventeurs : aussi n’en a-t-il pas continué l’usage.
Il considère également comme un moyen énergique contre la maladie vénérienne les bains avec une solution de deuto-chlorure de mercure ; mais il les emploie rarement dans son hôpital , parce que ce mode d’administration du sublimé exige beaucoup de précautions.
Les moyens locaux sont très-bornés. Ce sont le cérat simple ou mercuriel sur les ulcérations , le plus souvent un peu de charpie trempée dans une décoction purement émolliente ou narcotique, la cautérisation avec le nitrate d’argent fondu ; quand les chairs sont fongueuses , le pansement avec l’onguent égypliac, le digestif quand elles sont blafardes.
Quant aux végétations , on n’en vient ù l’excision que quand le traitement spécifique est terminé, ou du moins fort avancé. Ce moyen le plus souvent réussit; cependant on voit des sujets chez lesquels les végétations semblent pulluler avec plus de force : alors on cautérise avec le nitrate d’argent fondu , l’bydro-cblorate d’antimoine, le ni-
trate de mercure. Malgré l’activité de ces médicamens, on voit des végétations qui résistent toujours.
Les rhagades de l’anus sont également attaquées par les caustiques. Le cautère actuel est celui qui a le mieux réussi à M. Cullerier. Celles qu’on remarque aux mains et aux pieds demandent une grande propreté, du repos , et guérissent constamment avec la liqueur ou les frictions, et un pansement local avec le cérat simple ou mercuriel.
Les pustules vénériennes n’exigent point de traitement particulier. Pour les pustules muqueuses à l’anus , aux cuisses , à la vulve, au scrotum, M. Cullerier recommande beaucoup de propreté, et des frictions douces sur les parties affectées avec le cérat mercuriel. II regarde ce moyen comme fort avantageux.
Dans les exostoses, les périostoses , etc. , les sangsues n’ont jamais été très-utiles : le traitement général est ce qu’il y a de plus efficace.
La blennorrhagie est un symptôme de la syphilis sur l’importance duquel les avis sont partagés. La longue expérience de M. Cullerier lui a démontré que bién souvent elle
était suivie d’une infection générale ; aussi pense-t-il que ce phénomène morbide doit être combattu par les moyens appropriés au traitement de la syphilis constitutionnelle.
A ce qui précède et [qui présente les opinions de feu Cullerier , nous croyons devoir ajouter les renseignemens que nous ont communiqués avec une rare obligeance MM. Cullerier neveu , actuellement chirurgien en chef de l’hôpilal , et Gilbert , médecin du même é^tablissement, sur la nature elle traitement de la syphilis.
L’existence d’un virus, contestée par quelques médecins, et soutenue par la plupart, est un objet de doute pour M. Cullerier; M. Gilbert paraît plus attaché aux doctrines de M. Cullerier l’oncle. Il en est de même de M Ricord qui, appelé depuis peu à l’hôpital des Vénériens, y est arrivé avec les opinions dominantes dans l’enseignement général , et que la pratique modifiera probablement. Cette question est encore indécise, et le sera encore jusqu’à ce qu’on ait pu faire un nombre suffisant d’expériences comparatives. C’est pour arriver à la résoudre que les médecins et chirurgiens de rhôpiial des
78 CONSIDÉRATIOES GÉNÉRALES,
vénériens ont entrepris de traiter par les moyens ordinaires les symptômes primitifs. Ces essais , dont les résultats seront publiés ailleurs, prouvent que les affections dites syphilitiques sont, dans quelques cas, des affections locales simples, et guérissant sans retour par les antiphlogistiques , les astrin- ,gens, les caustiques; et, dans d’autres, des maladies rebelles envahissant toute l’économie , et guérissant par les préparations mercurielles plus facilement et plus sûrement que par tout autre remède; enfin , qu’il est des circonstances où les mercuriaux, loin d’améliorer l’état des malades , suscitent au contraire des phénomènes analogues à ceux de la syphilis elle-même, et qui ne disparaissent que quand on a renoncé à leur emploi. Des récidives après l’une et l’autre espèce de traitement ont été observées ; il s’agirait de savoir précisément dans quel cas elles sont plus fréquentes.
Les résultats de ces recherches, que j’ai entreprises de concert avec M.Cullcricr, doivent former un ouvrage assez étendu , ayant le titre suivant, qui en indique l’esprit :
Uecherebes cliniques, cxpérimenlales et
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critiques sur les affections désignées par le nom collectif de maladie vénérienne , et sur le traitement qui leur convient, par M. Cullerier, chirurgien en chef de l’hôpital des Vénériens , et Ratier , D. M. P.
MAISON DE SANTÉ
Chlrurgleîi,
M. Jules Cloquet.
Médecins.
MM. Duméril, Hervez de Chégoin.
Nous avons conservé dans ce recueil les formules qui nous ont été communiquées par le professeur Dubois.
C’est à cet établissement qu’est attachée MmfiRoivin , comme sage-femme et surveillante des femmes. Nous faisons des vœux pour qu’elle livre au public le résultat de ses nombreuses observations sur les maladies de l’ulérus et de la matrice. Ce travail est destiné à combler une lacune dans la science.
DITE HOSPICE DE LA MATERNITE
Chirurgiens.
MM. P. Dubois, Moreau.
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Médecins.
M. CruYcilhier.
G«.t établissement , trop exclusivement peut’ être fermé aux élèves et aux médecins étrangers, est cependant d’un haut intérêt pour l’instructicn. C’est là qu’on peut observer les maladies des femmes en couche. Nous avons conservé dans le formulaire les notes que nous tenions de feu Chaussier.
Voici les notes que nous devons à la bienveillance de M. Cruveilhier, dont nous avons conservé la rédaction (i).
«t Dans les maladies aiguës, j’ai établi un certain nombre de médications, que je combine directement suivant les cas; les prin-
(i) Nous saisissons celle occasion pour appeler l’attenlion des médecins sur l’ouvrage si imporlant que public dans ce moment M. Cruveilhier sous le lilrc A' Anatomie pathologique du corps humain y ou Description avec figures lithographiées et coloriées Clés diverses altérations morbides dont le corps humain est susceptible. Cet ouvrage, dont douze livraisons sont publiées, est aussi remarquable par rcxa.,litude des planches que par le texte qui les accompagne.
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cipales sont : i"la médication antiphlogistique; 2o la médication évacuante, vomitive ou purgative; 5o la médication parle quinquina; 4“ 1^ médication par l’opium et ses succédanés ; 5“ la médication par les antispasmodiques ; 6° la médication par les stimulans diffusibles; 7° la médication dérivative extérieure ; 80 la médication par le froid ou par le chaud; 9® la médication par la soif. De meme qu’il ne faut pas confondre ces médications les unes avec les autres, de même il ne faut pas confondre entre eux les divers moyens propres à remplir les indications analogues. Ainsi , le camphre, l’éther, l’acétate d’ammoniaque, le vin, les spiritueux, les huiles essentielles, quoique appartenant à la même classe, aux stimulans diffusibles, ne sont pas également efficaces dans tous les cas. Ainsi les purgatifs dits minoratifs n’agissent pas de la même manière que les teintures drastiques.
» Dans les maladies inflammatoires du cerveau ou de ses dépendances , dans les ophthalmies dites rebelles, après avoir employé les évacuations sanguines générales, j’ai coutume de pratiquer la phlébotomie de La pituitaire,
à l’aide d’un instrument particulier que j’ai fait construire à peu près sur le modèle du litothome caché du frère Côme; j’incise la pituitaire qui revêt la cloison, et j’obtiens une évacuation sanguine bien plus efficace que par toute autre voie.
» Dans les inflammations de la plèvre, lorsque l’état aigu est tombé , j’emploie avec beaucoup de succès l’infusion de digitale (demi-gros à un gros dans six onces d’eau , à prendre par cuillerées); cinq ou six vésicatoires volans, successivement appliqués sur le côté malade, m’ont paru activer singulièrement la résorption.
«Dans la pneumonie, lorsque les saignées générales ont produit tout ce qu’elles pouvaient produire ; qu’il n’y a pas d’amendement sensible dans les symptômes, j’ai recours au kermès minéral depuis 4 jusqu’à 8 grains, dans une potion huileuse.
» J’emploie ce moyen immédiatement après une large évacuation sanguine, dans les pneumonies extrêmement intenses, par exemple dans la pneumonie double.
»Cette même médication perturbatrice, la saignée alternée avec le kermès minéral à
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dose vomitive , est la base du traitement que j’emploie dans le croup, dans l’angine œdémateuse. J’en ai usé avec un succès variable dans le typhus puerpéral.
» Dans les inflammations aiguës du pe'ritoiue, je fais un fréquent usage de bains prolongés trois, quatre, cinq, six heures, précédés ou non, soit d’une saignée, soit de l’application d’un grand nombre de sangsues.
» Dans les péritonites puerpérales, je fais pratiquer des injections dans la cavité utérine , à l’aide d’une seringue foulante et aspirante. Un tube de gomme élastique , dont la courbure est mesurée sur les axes, est destiné à porter l’injection dans Tutérus; un tube aspirateur est plongé dans un vase plein de liquide. Je fais passer ainsi par la cavité utérine i8, 20 pintes de liquide, chargé ou non de principes médicamenteux. Un bassin au fond duquel est adapté un tul>e recourbé, reçoit le liquide à mesure qu’il sort des parties génitales. Cette espèce d’irrigation se fait bien plus facilement et peutêtre plus aisément, lorsque le malade est plongé dans un bain. L’utérus est balayé de tontes les impuretés qui le souillent. Ce
moyen me paraît plus convenable encore dans la phlébite utérine.
B Une large évacuation sanguine générale, le tartre stibié en lavage, un bain long-temps continué, précédé^ou non de sangsues, voilà les moyens que j’emploie au début de la péritonite puerpérale. Celte me'dication, qui réussit presque toujours dans la péritonite puerpérale sporadique, échoue dans grand nombre de cas contre le typhus puerpéral. L'abus des évacuations sanguines a de graves inconvéniens, surtout dans les délires sympathiques. La mort peut suivre presque hnmédialement , dans ce cas, l’emploi d’une saignée intempestive. Dans ce cas j’emploie avec beaucoup de succès l’opium, et même à assez forte dose, jusqu’à cessation du délire. Je fais entrer l’opium dans le traitement de la péritonite puerpérale lorsqu’exislent de très-vives douleurs ou des selles extrêmement abondantes. Les demi-bains , légèrement synapisés , m’ont été quelquefois utiles dans le typhus puerpéral. Les mercuriaux, jamais; les vomitifs , l’ipécauanha , jamais; l’essence de lérébentliine , jamais. Tous ces moyens réagissent, comme beau-
■ rt
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coup d’autres , dans les péritonites moyennes sporadiques. Les mercurîaux paraissent utiles , soit en frictions, soit à l’intérieur, dans la péritonite chronique.
» Dans les maladies chroniques j j’attache une très-grande importance au régime; et par régime, j’entends l’alimentation, l’air, l’exercice ou le repos.
» Relativement à l’alimentation, considérantl’influence énorme de telle ou telle espèce d’alimens sur les constitutions , bien persuadé qu’on peut à la longue les modifier, les transformer complètement, j’ai établi plusieurs espèces de diètes ou régimes, dont voici les principales : dicte lactée, diète féculente, diète acide, diète alcaline, diète frugale (composée de fruits), diète herbacée, diète sucrée, diète animale blanche, diète animale noire, diète stimulante; quelquefois diète par la faim ou la soif, diète ferrugineuse. Je fais quelquefois mêler du sous-carbonate de fer aux alimens ou à certains alimens; j’use largement du sous-carbonate de fer dans la chlorose, les névralgies, les hémorrhagies, les blennorées, V anasarque, les maladies chroniques du foie, les idiçphatiques, suites de fiè-
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vres iiilermiltcntes ; la dose est de demi-gros matin et soir, et quelquefois i gros matin et soir. Dans certains cas, je fuis mêler les médicamens avec les alimens : c’est ainsi que j’obtiens des diètes amères en ajoutant de la rhubarbe, du quinquina aux alimens, ou en les faisant prendre immédiatement avant le repas ; des diètes alcalines en ajoutant du bicarbonate de soude ou de l’eau de chaux ou de la magnésie ; des diètes acides en ajoutant des acides.
«Relativement à l’air, il importe plus qu’on ne l’imagine ^ de déterminer quand convient l’air des montagnes ou celui des vallées, l’air sec et froid, Tair humide, le changement d’air.
)) Relativement à l’exercice, il peut être nul (séjour au lit) ; continuel, à pied , à cheval ou en voiture, à pas lents ou accélérés. J’ai pu guérir entièrement plusieurs individus affectés d’hypertrophie du cœur , en leur conseillant de marcher à pas très-Icnts la plus grande partie de la journée.
» Dans les maladies chroniques, il convient souvent de changer de batteries, de substituer une diète à une autre; ainsi, dans les maladies connues sous le nom de gastrites,
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j’ai fait succéder immédiatement à la dièle lacte'e la diète amère ou la diète animale, pour revenir à la diète lactée. — Bègle générale : ce ne sont pas les médicamens qui nous manquent, mais bien des préceptes pour les applications. Le quis? quid? ubi? quare ? quomodo? quando? s’applique parfaitement à la thérapeutique. La durée de la médication 5 la quantité de cette médication sont des élémens auxquels on ne saurait attacher trop d’importance.
» Dans les fièvres intermittentes simples, j’ai obtenu de très-bons effets de rexlrail de capsules de lilas [syringa vulgaris) , ou de décoction des mêmes capsules : c’est vraiment le quinquina des pauvres. Le hasard m’ayant fait reconnaître la saveur amère bien franche de cette substance, j’ai pensé qu’elle pourrait dans quelques cas remplacer le quinquina; ce que l’expérience m’a démontré.
» Dans les maladies chroniques du poumon, ne pouvant condamner l’organe à un repos absolu, j’ai eu l’idée d’introduire dans les organes un air tamisé et d’une température égale; cl de faire respirer des vapeurs émollientes, résolutives , sulfureuses , par-
coliques, aromatiques, etc. Or je remplis toutes ces indications à l’aide d’un masque de fil d’archal sur lequel est étendu un tissu de crin. Au centre du masque est une ouverture à laquelle s’adapte un tuyau qui conduit dans les poumons la vapeur que l’on désire. Certes, s’il y a un moyen d’agir sur les poumons, c'est par celte voie directe. J’ai fait fumer avec quelque succès des feuilles de belladone imbibées d’opium de Rousseau et desséchées.
» Dans les alFeclions tuberculeuses et cancéreuses , je fais un grand usage des alcalis.
»ün grand nombre d’érysipèles ambulans, qui parcouraient successivement toute la surfi\ce du corps et qui menaçaient la vie du malade, n’ont cédé qu’à l’emploi interne et externe du quinquina.
» Les compresses trempées dans une défiction de quinquina m’ont paru plus utiles que les autres moyens dans l’érysipèle souvent mortel des enfans nouveau-nés.
» Dans l’ophtalmie puriforme des enfiins nouveau-nés qui règne épidémiquement à la Maternité dans certaines saisons , le- collyre suivant est une sorte de spécifique.
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Eau de rcse, 5 onces.
Sublimé, i grain.
Des injedions sous la paupière.
» J’employai également ayec succès des cataplasmes avec farine de seigle , de l’eau de pavot et un peu de vin.
«Pour les gerçures du mamelon , lorsque le beurre de cacao ne réussit pas, j’ai recours à la pommade suivante.
Axongc , denii-oncc.
Baume du Pérou lig. demi-gros.
• Lorsque les douleurs sont très-vives, je fais ajouter un grain d’opium brut, mais alors il faut que l’enfant ne prenne pas le mamelon , car il serait narcotisé. »
HOPITAL SAINT-ANTOINE
Cliirargient.
M. Bérard aîné.
Médecins.
MM. Kapeler, Gueyrard, Mailly.
Cet hôpital, par sa situation et par la beauté des batimens, peut être considéré comme un des plus salubres d.j la capitale; il n’est point très-étendu , et il est rempli en
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grande partie par les malades du quartier au milieu duquel il se trouve. On y reçoit les sujets des deux sexes atteints de maladies aiguës internes ou externes et de maladies chroniques pour lesquelles il n’y a point d’hôpital spécial.
(M. le docteur Kapeler s’est beaucoup occupé de recherches de matière médicale , et a employé le premier en France (et avec succès, dit-on) la méthode contro-stimulante de l’école italienne. Cette méthode, que je dois faire connaître, est maintenant suivie par un certain nombre de praticiens ; et il est tel hôpital dans lequel on administre douze, vingt, trente, et jusqu’à quarante grains d’émétique en quelques heures, et dans une quantité de liquide infiniment faible en proportion de la dose de tartre stibié. Chose singulière et cependant réelle, les malades, non-seulement n’éprouvent pasd’accidens, mais même n’ont point de vomissemens et ne présentent pas de phénomènes primitifs remarquables. Je livre ces faits aux méditations des lecteurs physiologistes, et je m’abstiens de toute réllexion.)
J’ai conservé à dessein ce passage. Depuis
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qu’il est écrit , j’ai vu plusieurs fois employer rémétique à haute dose. C’est dans le plus petit nombre des cas qu’il y a eu ce que les contro-slimulistes appellent tolérance, c’està-dire absence des effets immédiats? vomitifs et purgatifs. Quant aux résultats définitifs , ils sont loin d’être tels que l’enthousiasme les avait d’abord présentés. M. Kapeler luimême, d’ailleurs, après de nombreuses expériences, a renoncé, au moins en grande partie, à cette méthode de traitement.
M. Kapeler est un de^s médecins qui se sont permis de modifier le traitement empirique et consacré par l’usage dans la colique des peintres. Il a aussi, dans des expériences dont il se propose de publier lui-même les résultats , porté très- haut les doses de plusieurs substances réputées très^énergiques, et que beaucoup de personnes administrent encore avec une telle réserve, que les guérisons obtenues par ces moyens, sont des preuves nouvelles de la puissance médicatrice de la nature, aidée par le temps et le régime.
Chirurgiens ,
M. Lallemand.
Médecins.
M. Pariset, Falrct, Mitivié , Petit , Rostan , Piorry.
Ce vaste établissement renferme dans son sein un hospice et un hôpital. On y admet des femmes avancées en âge ou affeclées de maladies incurables et d’infirmités ; on y reçoit également, mais dans des bâtiraens séparés, les femmes atteintes d’aliénation mentale. Cette partie de l’établissement était confiée aux soins du professeur Pinel et du docteur Esquirol, qui remplaçait son respectable maître, et qui est maintenant chargé de la direction de la maison royale de Charenton. Nous croirions faire grand tort à notre travail, si nous retranchions les préceptes, pleins de sagesse, du médecin dont les traditions sont encore respectées par ceux qui lui ont succédé , parce qu’elles repo-
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sent sur l’observation et l’expérience. Tous ceux qui connaissent ce savant praticien savent que son traitement de differentes espèces de vésanie, consiste moins dans l’accumulation d’une grande quantité de médicamens, que dans l’emploi sagement dirigé des agens hygiéniques, et des moyens moraux. Sous ce rapport, son nom est peu fait pour figurer dans un formulaire; mais je pense que les lecteurs verront avec intérêt quelques notes sur les moyens mis en œuvre contre les lésions intellectuelles, notes que je dois à la bienveillance de M. Esquirol (i).
«Pour ramener à son état normal le cerveau atteint de cette maladie (l’aliénation mentale ), le médecin peut mettre en usage deux sortes de moyens : les uns consistent à modifier l’organe par l’exercice même de ses fonctions, et sont dits intellectuels timor aux } les autres sont tirés des ressources ordinaires de la tliérap eu tique, et ont pour objet de
(i) C<8 notes sont l’ouvrage de Georget , enlevé sitôt à la science et à l’amitié ; et dont les travaux l’ont placé au nombre des hommes les plus éclairés , comme son caractère l’avait mis au rang des plus honorables.
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remplir différentes indications curatives : ils ont été appelés physiques,
» 1°. Traitement moral et intellectuel. Isoler les aliénés des objets qui ont excité leur maladie, des parens ou des serviteurs qu’ils détestent ou auxquels ils ne veulent point obéir. 2". Les traiter avec douceur, mais quelquefois avec fermeté. 5°. Les classer dans l’établissement de manière à ce qu’ils ne puissent se nuire, et à ce qu’ils contribuent à leur guérison ; placer ensemble les furieux dans un quartier éloigné des quartiers des autres malades; renfermer certains malades très-agités dans des chambres peu éclairées ou lout-à-fait obscures; ne point contraindre ceux qui sont pénétrés d’une chaleur excessive à se couvrir de vêtemens trop chauds ou trop serrés , même en hiver. 4". Séparer entièrement les convalescens de tous les autres aliénés, en les faisant passer successivement dans des dortoirs plus tranquilles à mesure qu’ils approchent du terme de leur sortie; avoir bien soin de retirer de ces dortoirs les malades dès qu’ils sont près d’un nouvel accès ou d’une exacerbation ; exciter au travail, au jeu, à la promenade
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les malades dont la raison n’est pas "entièrement troublée ou détruite. 5° N’employer que comme moyens de répression et de punition seulement la camisole de force, la réclusion dans une cellule, le passage d’une division dans une autre, la douche , etc. , jamais les coups, les chaînes et autres mauvais traitemens; ménager les premières entrevues des malades avec leurs proches ou leurs amis; provoquer quelquefois de vives commotions morales par une surprise, une frayeur, une réprimande injuste ; remplacer une passion par une autre; ne pas se perdre en vaines discussions avec des insensés ; se garder surtout de les pousser à la colère ou à la fureur, soit en se moquant d’eux, soit en combattant directement leurs idées, leurs passions, etc.; favoriser les réunions d’aliénées convalescentes ; exercer sur les malades qui ont du penchant au suicide la surveillance la pins active, encore long -temps après qu’elles 'paraissent revenues de cette funeste idée : autrement on courrait le risque d’être la dupe d’une dissimulation profonde et cachée avec une admirable prudence ; surveiller également et isoler les malades
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adontiécs à la masturbation ou à un vice plus honteux; éviter de rappeler aux aliénées qui sont guéries , soit les extravagances de leur délire, soit les causes qui les ont désagréablement affectées, à moins qu’elles ne soient les premières à fixer la conversation sur ce sujet; conseiller l’éloignement des causes pour prévenir les rechutes : telles sont les principales règles du traitement moral des aliénées, mis en usage à l’hospice de la Salpêtrière.
» Le traitement appelé physique se compose des soins hygiéniques et des agens médicinaux propres à remplir les diverses indications curatives.
» Soins hygiéniques. Préserver les aliénées de l’influence des excès de température et des variations brusques de l’atmosphère, en les tenant l’hiver dans des lieux suffisamment chauffés, et en les empêchant d’aller pieds nus dans l’eau glacée ou sur la neige, et surtout en les empêchant, pendant les grandes chaleurs de l’été, de recevoir l’aclion des rayons solaires; laver tous les jours et aérer les cellules des aliénées malpropres ; attacher dans leur lit, pendant la nuit, les aliénées
qui ont la manie de se coucher sur le carreau, et les paralytiques qui se jetteraient involontairement hors du Ut ; ou , mieux encore , mettre ces dernières dans des espèces d’auges qui les retiennent sans contrainte; avoir un grand soin de couvrir les aliénées la nuit, surtout pendant les froids rigoureux, pour éviter les congélations des pieds : rien n’est meilleur, pour remplir cette indication, que de mettre une couche de paille pardessus les couvertures. Donner, dans tous les cas , un ou deux bains de propreté; couper les cheveux toutes les fois qu’il existe beaucoup de chaleur à la tête et un état habituel d’irritation , de congestion vers cette partie, ou encore lorsque , les malades étant furieuses , il est impossible de soigner leur chevelure; distribuer, quatre fois par jour, une nourriture saine et abondante, et surtout refuser rarement à boire et à manger aux malades, même pendant la nuit; faire prendre aux aliénées qui refusent obstinément des alimens, des lavemens de bouillon; injecter dans l’estomac, à l’aide d’une sonde introduite dans l’œsophage , du lait, c!u bouillon, et quelquefois du vin; souvent
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la douleur que cause la prësence de la sonde dans la narine engage les sujets à manger; mais quelquefois ils ont une telle opiniâtreté qu’ils supportent tout plutôt que d’abandonner leur détermination.
» Bien qu’on n’emploie à la Salpêtrière qu’une petite quantité de médicamens , et^ qu’à proprement parler il n’j ait pointa recueillir de formules à la clinique de M. Esquirol, cependant on peut donner quelque idée des moyens médicamentaux par lesquels il seconde la partie hygiénique et morale de son traitement.
r> Indications curatives. La folie est ordinairement de longue durée; sa nature est fort difficile à apprécier, au moins dans le plus grand nombre des cas : les indications de traitement fondées sur cette connaissance sont donc presque toujours difficiles à saisir, souvent peu ou point déterminées. Il faut bien dire aussi que cette maladie n’offre pas toujours des chances de guérisons bien favorables , puisque, d’après les relevés faits à la Salpêtrière, à peine guérit-on un tiers des aliénées qui ne présentent aucun signe d’incurabililé. Toutes ces causes doivent rendre
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le médecin très-circonspect ; il s’abstiendra de prescrire des remèdes plutôt que de risquer d’en donner sans indications , et qui pourraient produire des effets différens de ceux qu’on désire. Il doit se garder surtout de s’en laisser imposer par la -violence de certains symptômes, et de croire que la cause du mal est en rapport avec leur intensité.
Dans deux circonstances seulement le mé-
decin peut agir avec une certaine vigueur : c’est au début de la maladie , ou lorsque l’emploi des moyens rationnellement indiqués a été continué assez de temps et que l’incurabilité est à craindre. Lorsque la folie est passée à un état chronique , après plusieurs années d’existence , si elle dégénère en démence , surtout si elle se complique de paralysie, il n’y a plus^rien à tenter pour obtenir la guérison ; le médecin n’a plus en vue que de prolonger la vie, en prévenant et en combattant les accidens cérébraux ou autres qui peuvent la compromettre La nature de cet ouvrage ne permet pas d’entrer dans le détail des indications curatives qui peuvent se présenter dans le cours de la folie , et d’exposer les moyens appropriés; nous nous
bornerons à un petit nombre de considérations sur quelques-uns des moyens principalement mis en usage.
» Evacuations sanguines.On a souvent abusé de la saignée, parce qu’on a confondu la pléthore générale et la congestion cérébrale avec l’état de fureur, et qu’on a cru abattre la fureur en diminuant la masse du sang : oji s’est trompé ; la pléthore et la congestion cérébrale ont d’autres caractères que la fureur, caractères qui existent très -souvent sans celle-ci ; et c’est en vain qu’on espérerait calmer sûrement un furieux en le saignant à outrance : des malades sont devenus plus furieux après la saignée, et ce n’est qu’en reprenant des forces qu’ils ont cessé de l’être. Des accès de manie avec fureur ont duré le même laps de temps avec et sans saignées. Mais lorsqu’il existe une pléthore réelle, un état de congestion cérébrale, surtout vers le début de la maladie, il ne faut pas hésiter à tirer du sang , soit par une saignée générale, soit par des applications de ventouses scarifiées ou de sangsues. S’il y a suppression d’un écoulement sanguin habituel, ces moyens seront portés vers les
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parties qui étaient le siège de Tévacnation périodique.
» Bains. Les bains tièdes, rarement les bains froids, sont employés à la Salpririère : c’est un moyen fort avantageux p(>ur calmer les divers accidens.
» Douches. On se sert rarement de douches, et avec une grande circonspection, particulièrement lorsqu’il existe de violentes céphalalgies , une chaleur très forte à la tête* La douche est plus souvent employée comme moyen de répression pour les sujets qui ont pris quelque détermination funeste et énergique, par exemple , celle de se laisser mourir de faim. On ne doit pas les donner plus de quelques secondes, rarement plus d’une minute.
» Les applications et les affusions froides sur la tête sont souvent un très-bon calmant et toujours sans danger. Dans les congestions cérébrales, on fait marcher de front la saignée de la jugulaire, ou l’application . de sangsues au cou, un bain tiède où le malade reste plongé pendant un temps plus ou moins long, durant lequel on lui fait des applications réfrigérantes sur la tête.
^Vomitifs. Les vomitifs sont avantageux par les secousses qu’ils impriment dans certains cas de stupeur et d’insensijîilité sans signe d’irritation ; mais on ne saurait en user avec trop de prudence à cause de l’impulsion qu’ils communiquent au sang vers les parties Supérieures.
y> Purgatifs. Ils sont souvent utiles, et camtiie propres à dissiper la constipation , symptôme d’une grande importance , et auquel on doit donner beaucoup d’attention, et comme moyen d’établir vers le canal intestinal une dérivation salutaire.
» Dérivatifs, Les dérivatifs portés sur les intestins et sur la peau sont d’un usage général et très-avantageux dans la plupart des aliénations, et surtout dans celles qui viennent à la suite des couches. Les lavemens purgatifs et les suppurations cutanées sont préférés aux autres moyens dans les cas précités.
» Moxas^ vésicatoires , sétons. Les applications des moxas sur la tête ont guéri plusieurs fois; une fois il en est résulté une inflammation cérébrale mortelle; souvent la maladie n’a pas changé de forme. 11 en est
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»Le séton Ma nuque, les Tésicaloires, sont également mis en usage d’après les mêmes principes et avec les mêmes précautions.
» Narcotiques. Ils sont rarement utiles au cqmmencemept de la maladie; souvent ils restent sans effet, et lorsqu’ils procurent du sommeil , ils laissent presque toujours subsister le délire^
» Moyens généxaux. .On donne en abondance aux malades des boissons acidulés , mucilagineuses, nitrées, dans la période d’irritation. 11 est utile quelquefois d’employer de légers toniques lorsqu’il est besoin de soutenir les forces; en un mot, on se dirige d’après les règles générales de la thérapeutique. »
Les médecins chargés du service des aliénées conservent les traditions du respectable Pinel et de son élève M. Esquirol, à cela près de quelques légères modifications. Ainsi le docteur Falret, qui à la tête d’un grand établissement d’aliénés (i) a pu faire de nom-
(i) M. Falret cliiige , avec le docteur Voisin , le magnifique établissement d’aliénés, situé à Vanvi’cs, près Paris.
Iû4 GONSIDÉRAïlOïfS GENERALES, breuses observations sur les désordres de l’intelligence , attache plus d’importance peut-être, qu’on ne le faisait jadis, [aux lésions matérielles qui coïncident avec la folie. Des recherches étendues d’anatomie pathologique lui ont montré, en effet, que chez le plus grand nombre des malades qui succombent,^ on peut constater l’existence des phlegmasies plus ou moins intenses de l’encéphale et J de ses dépendances. La thérapeutique ne ^ pouvait manquer de recevoir des modifica- , lions importantes de ces observations ; ainsi , sans rien changer au traitement moral et intellectuel des aliénés, M. Falret y ajoute des moyens propres à combattre ces diver- I ses phlegmasies, d’autant plus dangereuses ! qu’elles ne se présentent pas toujours accomj pagnées de ces symptômes aigus et fébriles, qui forceraient les observateurs les moins 1 exercés et les moins attentifs ù les reconnaître.
Le docteur Mitivié, neveu deM.Esquirol,et j qui dirige conjointement avec ce célèbre pra^
I ticien rétablissement modèle qu’il a fondé ù
* Yvry , près Paris, suit les doctrines qui ontété
* exposées au long au commencement de cet
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article, elles succès qu’il en obtient ne sont pas moins nombreux à la Salpétrière, où il est chargé de la division des aliénées incurables. Là, il SC borne le plus souvent à prévenir ou à combattre, par les moyens généraux de la thérapeutique, les accidens qui peuvent aggraver la maladie etcompromettrel’existence des aliénées confiées à ses soins : et dans les cas où l’incurabilité n’est pas établie par des caractères bien certains, il tente des médications plus ou moins énergiques, plus ou moins pertubatrîces , déduites , autant que possible, des causes et de la nature de l’aliénation, et dontl’emploi n’est pas toujours sans succès.
M. Pariset suit les méthodes en quelque sorte établies dans l’établissement; sa médecine est extrêmement expectante. Il redoute la saignée , et accorde beaucoup de confiance aux anciennes formules anli- hystériques , anli-spasmodiques, emménagogues , etc.
Outre le service des aliénées, l’hospice de la Salpêtrière renferme encore les infirmeries où sont traitées les femmes âgées ou infirmes, les épileptiques incurables, etc., lorsqu’elles sont prises d’affections incidentes. Ces salles, dont la direction est dévolue à
MM. Rostaa et Piorry, sont devenues, entre les mains de ces deux médecins, le siège d’un enseignement clinique fort apprécié des élèves. Les cours deM. Roslan lui ont fourni le moyen de développer une grande sagacité de diagnostic, en même temps qu’une aptitude remarquable à exposer ses idées.
M. Piorry a trouvé, dans un service jadis presque abandonné, l’occasion de recherches intéressantes sur différens points de la science. C’est là que cet observateur laborieux reprenant un moyen d’exploration déjà connu avant lui , la percussion thoracique, a su le modifier, en étendre l’emploi, et lui donner un degré de précision dont elle était bien éloignée avant lui (i).
«M. Piorry a essayé, plusieurs fois, de donner l’huile de ricin sous la forme delooch, et de l’employer à la place de l’huile'd’amandes douces du Codex. 11 espérait ainsi produire nn effet purgatif avec un médicament agréable. Cet effet n’a pas été obtenu.
(i) Voyez son ouvrage : De la Percussion mé~ diale et des signes ohieniis à L'aide de ce nouveau moyen d’exploration dans les maladies des organes thoraciques et abdominaux. Paris, xSaS , in-S°.
Il s’est fréquemment servi de l’huile de croion iiglium. Elle lui a réussi dans un grand nombre de cas, où les autres drastiques avaient échoué. La dose était d’une à deux gouttes. Elles déterminaient quelquefois des coliques violentes, qui forçaient à en cesser l’usage. Il essaya dès lors de la suspendre dans un looch, ainsi qu’il l’avait fait pour l’huile de ricin : les malades ne furent pas purgés. Il paraît démontré pour lui, d’après ces faits , que les huiles purgatives ne doivent pas être trop divisées et surtout suspendues dans la gomme, ou qu’alors leur effet purgatif n’a pas lieu. Il a remarqué quelque chose de semblable pour le baume de copahu pris de la même manière. Ce médicament lui a paru avoir, sous forme de looch, beaucoup moins d’action dans la blennorrhagie , qu’employé seul ou simplement mêlé avec l’eau.
Le lavement purgatif suivant est fréquemment employé à la Salpêtrière. Il a eu de l’avantage pour combattre la constipation des vieillards et pour déterminer une dérivation utile dans les cas d’accidens cérébraux.
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*}T Follicales de séné, 3 ij*
rr ,,
Eau commune , xij.
Sirop de nerprun, Sj,
Faites une décoction , ajoutez le sirop.
Les purgatifs en injection dans le rectum n’y ont eu preque aucun inconvénient. Ils ont déterminé des selles abondantes, et il n’en est pas résulté de symptômes inflammatoires. Il n’en a pas été ainsi de plusieurs drastiques, tels que l’aloès , la scammonée et le jalap, qui > donnés quelquefois à haute dose et en pilules dans les hydropisies, ne déterminaient point de selles, et d’autres fois occasionaîent une fièvre vive. Très -souvent c’est dans le gros intestin que JM. Piorry emploie les médicamens actifs; l’absorption s’y fait aussi vite que sur la surface cutanée dénudée par un vésicatoire. Pour cela, il faut que l’injection soit peu abondante , et si l’on craint que le colon ne soit malade, il faut que le liquide soit injecté avec beaucoup de lenteur.
La sulfate de quinine a été emplo^'é dans tous les cas où il y avait périodicité, ou même des paroxismcs bien marqués , et presque-
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toujours on a eu à se louer de son usage* C’est surtout dans les névralgies qu’il a réussi. Il a été donné à la dose de trente à quarante grains dans des engorgemens de la rate, et cela sans qu’il en soit résulté de symptômes inflammatoires du côté du tube alimentaire. Il est à la connaissance de M. Piorry qu’un médecin de la ville prescrivit trois grains de quinine; un élève en pharmacie en donna trois gros par inadvertance : la fièvre que l’on cherchait à combattre fut guérie , et U n’y eut pas même de douleurs gastriques. Dans quelques autres cas, les symptômes d’hypertrophie du cœur revenant périodiquement le soir, furent suspendus, à plusieurs reprises, par l’emploi du sulfate de quinine.
Aucun médicament dit sudorifique n’a paru à M. Piorry déterminer la sueur. L’eau chaude sucrée ou aromatisée a seule produit cet effet.
L’eau à haute dose a été aussi le meilleur des expectorans : cela est surtout arrivé chez les adultes. Il faut cependant se défier de ce moyen^ quand les malades ont peu de force, et lorsque les puissances de rexpecloraiion
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agissent avec peine ; car les bronches s’embarrasseraient plutôt par les mucosités et raspbyxie par l’écume bronchique (i), et la mort en serait quelquefois le résultat. L’oxiràel scillitique a quelquefois favorisé l’expectoration.
Dans le service des cancérées, M. Pîorry tente actuellement une méthode de traitement nouvelle. Persuadé que la faiblesse des malades iVpuisés par l’écoulement utérin , lient et à l’abondance de celui-ci et à la résorption du liquide qui séjourne dans l’utérus, s’y altère, et va ensuite altérer le sang ; croyant que la langueur des digestions en est la conséquence , il a soumis un grand nombre de cancérées au 'traitement suivant: Injections avec l’eau toutes les dix minutes ; cette injection est assez abondante pour faire évacuer tout le liquide putride contenu dans l’utérus et le vagin. Nourriture animale abondante et substantielle. Déjà sur plusieurs malades l’écoulement est moins abonni) Du procédé opératoire à suivre clans l’emploi de la percussion médiate , et collection de mémoires sur la physiologie et la médecine. Paris, i83i , chez Baillière.
dant, les douleurs moins vives et Taspectae la physionomie meilleür.
La ratanhia a été employée avec beaucoup de succès dans les hémorrhagies : c’est en extrait à la dose d’un gros , pris trois fois par jour, que ce médicament héroïque a été administré. Tenté dans l’hémorrhagie cérébrale , il n’a eu aucun avantage. »
{Note comm. par M. Piorry. )
Médecins.
MM. Jadelot, Guersent , A. C. Baude-»
locque et Bouneau.
Chirurgien.
M. BalFos aîné.
Cette maison est affectée au traitement des individus au dessous de seize ans, quels que soient leur sexe et leur genre d’affection. C’est là seulement qu’on peut étudier les maladies des enfans, qu’il est si important et si difficile de connaître , à cause du vague ou de la nullité des renseignemens que fournissent les sujets, et les modifications que l’âge imprime aux symptômes, à la marche.
et consécutivement au traitement des maladies. On trouvera, dans les leçonsdeMM. Ja- ,deIot et Guersent, leçons dans lesquelles ils font part à leurs auditeurs de ce qu’une longue pratique et une expérience raisonnée ont démontré , tout ce qu’on peut désirer sur cette matière.
M. Baffos aîné a la direction des salles de chirurgie , qui n’offrent en général rien de bien intéressant.
Dans cet hôpital, les individus atteints de maladies chroniques , de scrofules, de dartres , de gale, sont placés dans des salles séparées de celles destinées aux maladies aiguës. Les malades affectés de teigne sont confiés à MM. Mahon frères, lesquels sont propriétaires d’un remède qu’ils ont reçu l’autorisation d’expérimenter sous l’inspection des médecins de l’établissement, qui constatent la guérison. Le remède de MM. Mahon est tenu secret; il paraît assez avantageux dans ses résultats.
La médecine de M. Guersent est extrêmement simple et rationnelle ; il s’attache avec un très-grand soin è l’examen des symptômes et n’emploie de médication énergique
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qu’avec la plus grande circonspection, persuadé que la nature n’a jamais plus de ressources que dans l’âge où les organes ont encore exercé leurs fonctions. L’observation des malades et des recherches nombreuses d’anatomie pathologique , lui ont prouvé , comme à beaucoup d’autres praticiens , que les inflammations forment la très- grande majorité dans les maladies des enfans. Je renverrai le lecteur aux nombreux articles de pathologie et de thérapeutique dont M. Guersent a enrichi le Dictionnaire de Médecine» Ce praticien, d’ailleurs, prépare un ouvrage important sur les maladies de l’enfance, et dans ce moment il fait un cours de clinique d’autant plus avantageux qu’il réunit la théorie et la pratique. En effet, à chaque leçon, après avoir entretenu ses auditeurs des malades soumis à leur observation, il fait l’histoire d’une maladie. Dans les phîegmasiesdes divers organes, qui sont si communes chez les enfans, M. Guersent emploie un traitement antiphlogistique assez énergique, et surtout insiste sur la diète, qui, d’après son expérience, n’est pas moins utile à cette époque de la vie qu’à toute autre. Quant aux
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vomitifs, il y a rarement recours clans les embarras gastriques, où souvent il existe des phegmasies latentes des organes digestifs. Cependant il les prescrit avec confiance dans des cas différens. Dans les fièvres typhoïdes, ce praticien considère la médecine comme peu efficace ; il blâme également les saignées trop multipliées et l’usage précoce et immodéré des toniques , bien qu’il sache mettre à profit les uns et les autres. Il signale l’inu^ tililé d’un traitement très -énergique dans l’espèce de laryngite qu’on prend souvent pour le croup, et qui guérit d’elle-même en quelques jours; et envisage la coqueluche comme une bronchite spécifique dont la cause est inconnue. Le traitement qu’il lui applique consiste dans l’usage des vomitifs, quand on n’a pas à craindre de ramollissement de l’estomac. Il a peu de confiance dans les révulsifs du canal intestinal, et surtout de la peau , qui ont l’inconvénient de déterminer de la douleur et de la réaction fébrile. Les narcotiques ne lui semblent pas, à beaucoup près, aussi efiicaces que le prétendent divers auteurs. Les irritans, tels que la teinture de cantharides cl l’acide hydrochlofique,
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lui paraissent décidément nuisibles. Un régime alimentaire adoucissant et tenu, les bains tièdes prolongés et fréquens sont d’une grande utilité, et guérissent plus promptement peut-être qu’aucune autre méthode.
On doit néanmoins avoir égard aux complications phlegmasiques qui peuvent se manifester. Dans les affections nerveuses, longues et opiniâtres, ce qui réussit le mieux à M. Guersent, c’est un régime tonique secondé de l’usage des purgatifs et de la valériane.
Les détails suivans recueillis par M. le docteur Troussel-Delvincourt , ont été revus par M. Jadelot lui-même, et sont le sommaire de ses opinions sur une partie de L’art qu’il exerce, avec autant de modestie que de talent et de succès.
Long-temps avant la révolution qui s’est opérée en médecine relativement aux fièvres essentielles, ce praticien, poursuivant le cours de ses observations , dirigées spécialement sur les maladies des enfans, avait été conduit à reconnaître à ces affections un siège plus fixe, plus limité. Doué de sens excellens et qu’une longue pratique avait
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encore perfectionnés, il ne tarda pas à rapporter un grand nombre de fièvres à des phlcgmasies, soit isolées, soit multiples de l’abdomen, de la poitrine ou delà tête. Dès lors même il reconnut que celles de l’abdcmen étaient dans une proportion infiniment plus considérable. M. Jadelot ne s’est point formé d’opinion particulière sur les fièvres intermittentes, dont, pour le dire en passant, le nombre est beaucoup diminué; il emploie le traitement connu, mais il le modifie, suivant qu’au milieu des désordres généraux , il observe quelque altération de fonction plus marquée de divers organes. C’est ainsi qu’il emploie avec des succès incontestables un traitement mixte, c’est-àdire les antiphlogistiques dirigés sur les parties qui paraissent le siège de quelque irritation, et en même temps le quinquina seul, ou bien uni au camphre, dans des lavemens.
Presque tout ce que perdit la classe des fièvres fut reporté dans celle des phlegmasies : elles furent étudiées avec plus de soin, et leur traitement, mieux adapté à leur siège et à leur nature , devint aussi moins long et plus heureux. M. Jadelot fut un des' pre-
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miei’S médecins qui acquit des connaissances positives sur les phlegmasies. et spécialement sur les phlegmasies gastriques et intestinales ; il se créa pour ainsi dire de nouveaux moyens de les reconnaître, et il parvint, par la seule inspection des traits du visage , à une justesse de diagnostic vraiment remarquab le.
Cette séméiologie particulière au premier âge, bien qu’on puisse quelquefois encore en tirer parti dans les affections des adultes, M. Jadelot l’a nommée pbysiognomonique.
Je croîs fciire une. chose utile et agréable au lecteur, en lui en donnant une idée succincte (i). Indépendamment des altérations de couleur que la face peut présenter et qui fournissent aux médecins des signes plus ou moins positifs , l’expression de la physionomie et la saillie plus ou moins considérable de tel ou tel trait sont encore des moyens d’éclairer le diagnostic.
Chez l’enfant, dont les muscles faciaux ne sont pas doués d’une grande mobilité,
(i)Pour de plus amples détails, voir le Traité des maladies des enfans, de Michàel Underwood , traduit par Eusebe de Salle, tom. I, pag. 38.
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trois traits principaux se présentent à Tobservaleur. Ils sont à peu près parallèles et se dirigent, du centre, vers les côtés de la face : le premier ( oculo zygomatique ) , parti du grand angle de l’œil, va se perdre un peu au-dessous de la saillie formée par l’os de la pommette. Le second ( 7za5«/) commence 4 la partie supérieure de l’aile du nez et se prolonge en demi-cercle vers la commissure des lèvres ; il est quelquefois coupé par un petit trait {gênai') qui se dirige vers le milieu de la joue. Le dernier ( labial ) naît à la commissure des lèvres et se perd vers le menton.
Chacun de ces traits se rapporte à l’une des cavités splanchniques. Le premier est lié aux maladies du système cérébro-nerveux; le second et son accessoire {gênai) se rattachent aux lésions abdominales; le troisième enfin indique les affections des organes de la circulation et de la respiration.
Ce moyen d’investigation, précieux chez des malades incapables de fournir au médecin aucun renseignement, demande beaucoup d’exercice; mais les heureux résultats qu’on en obtient dédommagent le médecin
des recherches auxquelles il se livre pour arriver à son but.
Dans la variole , M. Jadelot s’attache spécialement à reconnaître les diverses afteclions qui peuvent la compliquer d’une manière manifeste ou latente , et c’est d’après celte connaissance qu’il modifie son traitement. Ainsi lorsqu’il se montre une angine violente , sans avoir égard à l’époque de l’éruption il emploie les anliph!ogisti*ques, les dérivatifs les plus énergiques. Survient-il des signes d’une irritation gastrique? il la combat par les moyens appropriés , persuadé que l’éruption se fera avec plus de facilité. Dans le cas de variole grave , il a recours aux excilans , et môme aux toniques à l’intérieur, soit par la bouche soit en lavemens. Il recommande , pendant la période de suppuration , de faire couler le pus contenu dans les pustules, et surtout celui qui s’est réuni en grande quantité par la confluence des boulons, en les ouvrant avec la pointe d’une lancette, ou bien en coupant avec des ciseaux le sommet des pustules , qu’on absterge ensuite avec un linge fin. II se sert avec succès , dans la convalescence, de bains
120 CONSIDÉRATIONS GENERALES, tièdes simples ou émolliens pour hâter la chute des croûtes et rendre plus facile la transpiration cutanée.
La rougeole présente , plus fréquemment encore que la variole , la complication de phlegmasies , soit muqueuses , soit parenchymateuses des organes thoraciques, et cette complication mérite autant et même plus de soin que la maladie principale. Aux anti-plilogistiques , M. Jadelot a coutume d’ajouter, comme propres à diminuerla congestion pulmonaire, les maniluves chauds et animés avec le vinaigre, le sel commun, la moutarde en poudre. Si l’éruption, après ' avoir paru, vient à se supprimer tout d’un coup, ce qui a lieu pour l’ordinaire à l’occasion d’une phlegmasie qui se développe dans un autre point de l’économie , il l’attaque avec une énergie proportionne'e au danger que court le malade. Si l’éruption, malgré cela, tarde à se remontrer, il emploie les bains de vapeur ou bien les frictions , soit sèches, soit rendues plus irritantes au moyen de linimens appropriés. 31. Jadelot ne balance pas à prescrire les toniques et les exciUns à l’intérieur et à l’extérieur quand
réruplîon se fait mal à cause de la faiblesse du sujet. Il astreint à un régiuae assez sévère les convalescens , et il ne leur administre que rarement des purgatifs, encore ne prescril-il que les plus doux.
Le traitement de la scarlatine diffère peu de celui de la rougeole. M. Jadelot recommande d’examiner soigneusement l’état de la gorge, afin de pouvoir combattre à temps l’angine gangréneuse qui vient souvent la compliquer.
L’angine gangréneuse estidentique, qu’elle soit précédée d’une scarlatine ou qu’elle se ' manifeste sans maladie préalable. Au début de cette affection, qui est ordinairement in- ' flammatoire, M. Jadelot suit une méthode purement antiphlogistique ; mais lorsqu’on aperçoit dans le fond de la gorge des taches blanchâtres, larges, accompagnées des signes d’une débilité générale, il se hâte de mettre en usage les sinapismes aux pieds; des injections dans la gorge avec une décoction de quinquina ; des cataplasmes de farine de riz cuits dans une décoction de quinquina, et arrosés de vinaigre aromatique au mo-
ment d’être appliqués sous la mâchoire ;
i22 CONSIDÉRATIONS GENERALES* enfin dès lavemens avec la décoction de’qninquina camphrée, les boissons délayantes, les fumigations avec le vinaigre dirigées vers le fond de la gorge. 11 favorise l’action des cataplasmes de quinquina par des frictions faites sur les côtés du cou avec le Uniment ammoniacal. Quelquefois, mais assez rarement, il est besoin de recourir aux toniques admitrés à l’intérieur.
L’inflammation de la membrane muqueuse des voies aériennes est une maladie très-fréquente dans rerifance ; sa gravité est d’autant plus fréquente que son signe est plus voisin du larynx. 1\’I. Jadelot est le premier qui soit parvenu, pàr un examen attentif du malade , à connaîti'e le siège précis de l’angine, et cela est d’une im'mense importance par rapport au traitement, qui, à peu près le meme quant l'i sa base, doit être conduit avec une activité et une promptitude plus ou moins grandes, selon qu’il existe une angine laryngée ou trachéale, ou bien encore que l’inflammation envahit toute la membrane muqueuse du conduit aérien. Ce traitement consiste en des sangsues appliquées sur la partie antérieure du cou , en des sinapismes
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promenés sur les membres inférieurs, en des lavemens laxatifs ou purgatifs, et meme en des vomitifs : c’est ordinairement à Tipécacuanha en poudre ou en sirop qu’il donne la préférence ; il l’emploie chez les sujets faibles et peu excitables, et après avoir abattu l’inflammation par des saignées locales. Dans ce cas, il ne craint pas d’y avoir recours plusieurs fois de suite, et même à des intervalles peu éloignés.
M. Jadelot considère le croup comme une espèce d’angine du conduit aérien, angine offrant des symptômes plus violens , et ayant pour caractère spécial de véritables accès sé- * parés par des rémittences bien tranchées. Il admet des degrés divers dans la maladie, suivant son intensité , mais sans changer d’opinion sur sa nature (i). La saignée par les sangsues et les votnilifs sont les agens les plus employés dans le traitement du croup. Le vomitif seul a souvent sufli pour faire avorter la maladie, surtout lorsqu’elle
(ij M. Guersent, dans ses leçons cliniques, signale un faux croup qui guérit sans autres moyens que la diète, le repos du lit cl f|uclqucs boissons . adoucissantes.
124 CONSIDÉRATIONS GENERALES, s’est montrée chez des sujets faibles, pilles et bouffis; .mais dans les cas opposés il insiste sur l’application des sangsues (i), et fait entretenir l’écoulement du sang assez long-temps pour que l’enfant soit pale et pour que le pouls ait perdu de sa force. Si l’on suspend trop tôt cet écoulement, on s’expose à ne pas arrêter les progrès du mal ; et ce qui pourrait résulter de moins fâcheux , ce serait d’être obligé de revenir à une nouvelle application de sangsues.
Après la saignée, M. Jadelot fait vomir,
(i) M. Jadelot n’a jamais été arrêté par la crainte de ne pouvoir se rendre maître du sang qui coule des piqûres dans un endroit où les vaisseaux sont trcs-développés, et sur lequel on ne peut exercer aucune compression. On y parvient toujours avec de l’amadou imbibé de vinaigre ou saupoudre d’alun ou de colophane; enfin, par l’emploi de la pierre infernale. Il faut, pour l’appliquer convenablement, essuyer exactement les piqûres, et sitôt quhl s’y est formé une petite croûte noirâtre, la recouvrir d’un très-petit morceau d’amadou soutenu par la pression du bout du doigt pendant quelques minutes. Enfin la cautérisation au moyen d’un petit stylet rougi à blanc est, de tous les moyens, le plus sûr et le moins douloureux.
et plusieurs fois de suite, à des intervalles de deux à trois heures; et cette pratique est suivie du plus grand succès, car les enfans se trouvent soulagés chaque fois qu’ils ont vomi.
Quand le croup est arrivé à la deuxième période sans avoir été combattu , et qu’on soupçonne la présence d’une fausse membrane, M. Jadelot fait appliquer encore des sangsues; mais dès qu’elles sont tombées, il se hâte de faire vomir, et c’est dans ce cas qu’il emploie par cuillerées à bouche, toutes les dix minutes ou tous les quarts d’heure , la portion à\{Q anti-croup ale (voyez la table), jusqu’à ce qu’il ait obtenu le vomissement. Il insiste également sur les dérivatifs, portés sur la peau ou sur le canal intestinal ; il conseille aussi de provoquer l’éternuement.
Lorsque la maladie est très-rapide, doiton commencer par la saignée ou par le vomitif? Voici ce que M. Jadelot pense à cet égard. On saignera d’abord si l’enfant est robuste et s’il présente les signes d’une congestion vers les parties supérieures; au contraire, on commencera par faire vomir, sauf ensuite à recourir aux sangsues , quand le
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sujet est pâle , comme anéanti , qu’il y a peu de chaleur et de fièvre.
Le sulfure de potasse est un moyen que M. Jadelot n’emploie point pendant le croup, surtout lorsqu’il est très inflammatoire ; il le regarde comme dangereux ; il s’en sert quelquefois dans les circonstances opposées. La dose varie ; mais elle ne doit pas dépasser un demi-gros en vingt-quatre heures.
D’après de nombreuses observations, ce médecin se croit fondé à penser qne la coqueluche consiste dans une phlegmasie des bronches , accompagnée d’une lésion particulière des nerfs, qui la distingue des catarrhes ordinaires. En conséquence de cette manière d’envisager la maladie , le traitement se compose d’évacuations sanguines et de relâchans employés sous toutes les formes , en même temps qu’on emploie des dérivatifs (i), des narcotiques à l’intérieur et en
(i) Ce sont des sinapismes mitiges de manière à ne produire qu’une légère rougeur j on les renouvelle souvent. On se sert aussi avec succès de frictions faites sur les bras et le devant de la poitrine avec l’éther acétique. A la fin de la maladie on .relire de bons effets des vésicatoires.
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application sur la poitrine : ce sont des cataplasmes arrosés avec un demi-gros , un gros et un gros et demi de laudanum pur, ou d’une dissolution d’extrait gommeux d’opium.
Dans l’hydrocéphale aiguë, M. Jadelot signale une irritation gastro-intestinale qui se montre au début de la maladie , et qui précède plus ou moins 1« développement des symptômes cérébraux , et à laquelle il oppose des saignées locales et des applications émollientes sur l’alidomen. Plus tard , et lorsque la tête paraît être le siège principal de l’affection, il dirige de ce côté les moyens antiphlogistiques plus ou moins énergiques, sans cependant perdre de vue l’irritation abdominale. RI. Jadelot n’emploie la glace sur la tête que dans la première période de la 1 maladie, avant la formation de l’épanchement, quand il existe une congestion violente vers la tête. Il conseille de n’y avoir recours qu’après avoir fait les saignées locailes nécessaires, et de faire ces applications i pendant que le malade est plongé dans un Ibain tiède. Tels sont les moyens usités dans lia première période j mais lorsque les signes
connus de M. Jadelot lui ont fait reconnaître' la présence d’un épanchement dans le crâne,, il insiste sur les dérivatifs à l’extérieur; ill fait appliquer un vésicatoire à la nuque, ett fait faire des frictions sur les membres avec) l’éther acétique, ou bien avec des linimenss volatils et aromatiques; il emploie les frictions mercurielles sur la tête rasée ( demi-gros par friction) ; on les renouvelle toutess les trois, quatre ou six heures après avoir eai le soin de laver la tête avec un Uniment am-moniacal. En même temps il administre le* calomélas à l’intérieur, à la dose de deux,, trois à quatre grains, répétée quatre à cinq; fois par jour. Enfin le moyen extrême est uni
très-large vésicatoire sur la tête.
IlOPIT/VL BEAUJON.
Chirurgiens.
MM. Marjolin , Blandin.
Médecins.
MM. Renauldin , Martin-Solon.
M. Renauldin a répondu aussi à l’appel que j’ai fait à son obligeance.
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« I® Pratique en général. Dans les plilegmasies aiguës , saignées , sangsues, ventouses scarifiées , plus ou moins répétés; diète absolue et prolongée jusqu’à cessation du mal , sans craindre la faiblesse, qui n’est point une maladie, à moins qu’elle ne provienne d’une abondante hémorrhagie. Ayant eu à l’armée cette affection qu’on nomme si improprement le typhus^ et ayant été guéri avec un mélange de vinaigre et d’eau , sans sucre (parce que les médicamens manquaient), j’ai constaté , il y a plus de vingt-cinq ans , que cette maladie consiste en une phlegmasie des organes gastriques , seule, ou[ jointe à une cérébrite. Il est très-rare que la maladie, ainsi traitée avec les acidulés, ne guérisse point : on peut en avoir la preuve en compulsant les registres de l’hôpital Beaujon. Il faut se méfier des vésicatoires, qui augmentent la fièvre sous prétexte de réveiller les malades. J’ai vu souvent des individus traverser le cours de leur maladie en dormant, et se réveiller convalescens. Si j’insiste un peu sur ce sujet, c’est parce qu’il m’est très-familier. Dans les affections chroniques, au contraire, où les ressources
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de la nature sont peu efficaces, U faut employer des moyens perturbateurs; il faut tourmenter en quelque sorte, non pas l’organe malade , que l’on exposerait à une désorganisation , mais d’autres organes moins, importans : vraie méthode de déplacement , que l’on peut appliquer hardiment à l’extérieur, avec mesure àTintérieur.
» 2° Méthodes thérapeutiques. D’après ce que j’ai dit plus haut, on peut concevoir mes méthodes thérapeutiques en général. Voici quelque chose de spécial : Je traite la colique saturnine et celle des peintres par la méthode antiphlogistique : quarante sangsues sur le point douloureux du ventre, limonade, loock diacode, bains entiers, lavemens émolliens , quefquefois laudanisés , loraentalions émollientes sur l’abdomen.
Quatre cents guérisons et plus, obtenues par cette méthode, militent certainement en sa faveur : j’ai complètement proscrit les purgatifs. C’est la fabrique de blanc de cé*^ ruse de Clichy qui m’a fourni de si nombreuses occasions de confirmer la bonté de celle méthode , que j’emploie depuis plus de quinze ans. (i)
(i) Un de mes anciens élèves , M. Canuet fils, a
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» Je me passe fort bien de l’émetîquê dans le traitement des pneumonies. Lorsque, sur trente-trois de ces maladies , on en guérit trente par les saignées répétées, l’éinélique doit paraître inutile; je dis mieux, il est nuisible.
m3° Quant aux préparations médicamenteuses spéciales, j’ai obtenu des succès contre les affections spasmodiques , principalement la danse de saint ’Güj, de l’usage des 'pilules suivantes :
^ Prossijrfe fer , i grain.
Gomtne, 1
} aa q. s.
Sirop, j
I) Tous les deux jours j’augmente d’un grain, jusqu’à ce que je sois arrivé à la'dose de dix à douze au plus ; rarement je suis obligé de passer le nombre huit.
» L’extrait alcoolique de noix vomique est parfois efficace contre certaines iparalysies
constaté par des expériences faites sur les animaux ayec le blanc de céruse , que cette substance provoque une véritable plilegmasie du tube intestinal.
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des membres. II vient de me réussir, contre mon espoir, dans une paialysie complète de la vessie, laquelle exigeait le cathétérisme deux et trois fois par jour. La guérison a été parfaite. Aucun fait de cette espèce n’est arrivé à ma connaissance.
U J’ajouterai seulement que, si les médicamens ont une action efllcace, cette action est due d’une part à la méthode de les administrer, et surtout d’autre part au régime que l’on fait tenir au malade. Que veuton obtenir du médicament même le plus héroïque, si, à son arrivée dans l’estomac, il tombe sur une masse alimentaire qui change, affaiblit, paralyse même ses propriétés ? C’est en privant les malades d’alimens, que l’on peut plus sûrement compter sur la force des médicamens , et c’est ainsi que l’on obtient parfois la guérison de maladies réputées incurables. »
On trouvera dans le cours du Formulaire diverses notes qui m’ont été communiquées par M. Martin-Solon , qui partage avec M. Uenauldin le service médical de l’hopilal Beaujon.
0 Quelques dispositions nouvelles prises
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dans l’inlérieur de celte maison , ont permis de porter, depuis un an, à loo le nombre des lits destinés à recevoir les malades atteints d’affections chirurgicales ; toutefois, malgré celte augmentation qui donne à la division de MM. Marjolin et Blandin une importance égale à celle de la plupart des autres hôpitaux, c’est à grande peine si elle peut suffire au besoin des quartiers populeux au sein duquel elle se trouve placée. ]Nul autre hôpital ne l’emporte sur celui-ci , sous le rapport de la position topographique , et partant de la salubrité. Aussi les causes épidémiques n’ont-elles que peu de prise sur les malades qui y sont en traitement; la pourriture d’hôpital y est absolment inconnue ; les érysipèles qui s’y montrent comme ailleurs, pendant le printemps et l’été, y ont moins d’intensité, et révèlent peu le caractère saburral. i5 à 1600 individus sont annuellement traités en chirurgie à Beaujon; ce mouvement rapide explique le très-grand nombre d’opérations de tout genre qui y sont journellement pratiquées ; l’hôpital Beaujon est un de ceux où l’on s’est livré avec le plus de persévérance à l’élude des
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inflamiTiîitians Tei&euses , ^ui compliquent si souyent les fractures comminutives, les ïuiles des opérations , les abcès , etc. ; là aussi on a essayé un mode de traitement qui a eu quelques heureux effets, l’administration des sudorifiques , et spécialement de Veau de Lace; M. Blandin , qui le premier a employé cette préparation dans ces cas , la donne à la dose de 6 à 8 gouttes. »
( l^ote comm. par M. Blandin. )
HOPITAL NECKER
Chirurgien.
M. Maréchal.
Médecins.
MM. Bricheteau , Delarroque.
Ces deux derniers hôpitaux, autrefois peu
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fréquentés, sont maintenant aussi intéressans que les autres, depuis qu’on en a confié le seryiee à des hommes jeunes, pour la plupart, et zélés : ils nous ont presque tous communiqué des notes intéressantes , et que nous avons mises à profit. Celle amélioration ne s’arrêtera pas là , et dans quelques années les hôpitaux de Paris formeront une Ecole de clinique générale et spéciale , sans égaie dans aucun pays.
Ici se terminent les considérations générales sur les hôpitaux, que j’ai jointes à mon travail dans l’intention de fournir aux lecteurs quelques documens sur ces établissemens si utiles à l’instruction médicale. Je suis loin de considérer comme complet cet aperçu : le sujet est trop vaste et trop intéressant pour être traité incidemment; il pourrait fournir à lui seul le sujet d’un ouvrage très-curieux, surtout pour les étrangers (i).
J’ai pu omettre beaucoup de choses , même Irès-inléressantes, mais c’est à raison de l’a-
(i) J’ai publié, en 1829, la première partie d’un travail de ce genre sous le titre de Coup d'œil sur les Cliniques médicales de la Faculté et des hôfyitaux ciuils de Paris, etc., in-8. Paris, chez J. B, Baillière.
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bondance des matières; et si j’ai plus iosisié sur certains hôpitaux y c’est qu’ils sont , par diverses circonstances , plus spécialement consacrés à l’instruction : cette sorte de préférence n’implique de ma part aucun dédain pour les praticiens dont je n’ai point parlé.
Au résumé, le médecin qui visite les hôpitaux de Paris y voit avec satisfaction les praticiens qui les dirigent rivaliser de zèle et de talent , et substituer une marche analytique et rationnelle aux théories subtiles et quelquefois séduisantes de la médecine ancienne ; il trouve, en comparant leur manière d’agir, un accord, une analogie, qui sont une forte preuve en faveur de la médecine actuelle.
La doctrine physiologique, plus ou moins modifiée , mais restant intacte dans ce qui concerne la thérapeutique, est adoptée presque partout, soit d’une manière évidente, soit par une gradation facile à suivre.
En général , on montre beaucoup de réserve dans l’emploi des toniques , des stimulanset des autres remèdes perturbateurs ; moyens utiles sans doute, mais dont on avait singulièrement abuse'.
HÔPITAL COCHIN. iZj
L’observation et le raisonnement ont ramené les praticiens à la médecine expectante- On a quelque confiance dans les efforts conservateurs de la nature, et la polypharmacie a cédé dans bien des cas la place à l’emploi sagement combiné des agens hygiéniques (i). Cependant on ne dédaigne point les ressources en la matière médicale, et, par des ex-
(i) Plus nous fréquentons le» divers hôpitaux, plus nous pouvons nous convaincre de la bonne direction dans laquelle les médecins sont généralement entrés. Les méthodes empiriques font peu fortune parmi eux : ils les essaient parce qu’on ne doit rejeter aucune connaissance nouvelle j mais bientôt ayant constaté que l’enthousiasme des inventeurs leur en a imposé , ils abandonnent ces voies dangereuses pour revenir aux moyens avoués par l’expérience et la connaissance de l’organisation. Telle a été l’histoire de l’emploi de l’émétique à haute dose, qui a perdu beaucoup de sou crédit depuis lamort deLaennec, ctqui maintenant, apprécié à sa juste valeur, est tenté seulement dans quelques cas extrêmes- Ses succès paraissent maintenant moins miraculeux depuis qu’on les envisage avec moins de prévention. Voyez l’article Antimoine, par M. Rayer (D/ctionuaire deméde^ cine et de chirurgie pratiques en i5 vol. in-8, t. 3, p. 68 ).
la*
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périences répétées dans plusieurs hôpitaux et par divers praticiens , on s’attache à constater les propriétés de substances nouvelles ; à 'vérifier celles que les anciens ont attribuées aux médicamens qu’ils nous ont transmis; et l’on cherche à en faire de nouvelles applications.
Enfin, au lieu de perdre le temps en dissertations savantes, mais trop souvent inutiles, on multiplie les observations particulières et les recherches cadavériques , seules bases solides de la science médicale. C’est à cette heureuse direction des esprits qu’on doit l’état actuel de la science , où si les connaissances n’ont pas beaucoup acquis en étendue, elles ont au moins beaucoup gagné en certitude et en précision.
DES HOPITAUX ET HOSPICES CIVILS
Oif désigne sous le nom de bain, un liquide dans lequel on plonge le corps, soit en entier , soit par parties , et pendant un temps plus ou moins long. Les bains sont de plusieurs espèces ; on les distingue en bains domestiques et baies médicamentaux, en bains généraux et bains locaux. On emploie le plus fréquemment les bains d’eau simple, soit à la température de 25 à 3o degrés , soit froids, et même à la glace. Parmi les bains médicamentaux, on remarque les bains aromatiques , sulfureux, mercuriels, etc. , qui sont d’un usage assez commun.
Il est des cas où l’on préfère les bains lo-^
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eaux; c’est lorsqu’il s’agit de relâcher , de ramollir des parties tuméfiées et douloureuses 5 ou quand il est nécessaire de déterminer une congestion locale, comme cela a lieu pour les bains de pieds et les bains de siège.
Les bains tièdes d’eau simple sont le plus généralement employés dans les affections inflammatoires aiguës, les douleurs rhumatismales, les maladies nerveuses : c’est un moyen précieux, et dont l’usage ne saurait être trop répandu.
On administre quelquefois les médicamens sous forme de bains , lorsque l’estomac ne peut pas les supporter ; mais l’absorption cutanée est rarement assez énergique pour qu’on puisse compter sur des succès certains. Quelques médecins ont employé , comme moyens d’exciter la peau , les bains d’émétique. Ils en ont porté la dose jusqu’à une livre par bain. En général, ces bains sont considérés comme un moyen peu fidèle, et quelquefois dangereux, lorsque l’absorplion se trouvant activée par un hasard imprévu , une grande quantité d’émétique, de sublimé, etc., vient à être introduite tout d’un coup.
DES BAbs. l4l
Pour le^ bfïins locaux, on se sert des liquides émolliens , aromatiques ou narcolH ques destinés aux fomentations, etc.
Bain anti-psorlque (Hôtel-Dieu).
Sulfure de potasse sec , Ib j.
Eau , q. s.
Employé contre la gale avec assez de succès pour être conseillé ; mais ce n’est pas le moyen le plus efficace.
Bain aromatique (Hôtel-Dieu),
Espèces aromatiques, Ib ij.
Eau, q. s.
On s’en sert contre les affections rhuma« tisiriiales anciennes, et dans tous les cas o6l il est utile d’exciter légèrement la peau.
Bain aromatique [U.oicX-DiQW y M. Bally), liau, q,s.
Thym , I
Sange, > aa f5,
Origan , |
Menthe, f
Faites bouillir , et ajoutez à la décoction :
Essence de savon, ^ iv
Hydro-chlorate d’ammonia<jne , ^ ij.
Dans les diarrhées chroniques, les rhunatismes chroniques, quelques affections ;outteuses, la dyspepsie, la consomption, ’épuisement. {JSote de M. Bally.)
Bain anti~ syphilitique (Vénériens).
Deuto-chlorure de mercure, gr. vj à xij.
Eau distillée, Ife viij.
Eau commune à 3o®, Ife ce.
Ce moyen , essayé contre la maladie vénéienne , n’a pas été suivi de résultats assez atisfaiaans pour en continuer Tusage.
Bain mercuriel (Maison de santé).
Deuto-chlorure de mercure, ^ ^ 5 j*
Eau , Ib cc.
On a employé les bains mercuriels contre es affections vénériennes dans les cas od ’on avait' lieu de craindre l’action du su- )limé sur l’estomac. On commençait par leux gros par bain , et l’on portait la dose
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jusqu’à uae once par bain. Ordinairemen trente bains suffisent pour le traitement.
Bain sulfureux (Hôpital des enfans).
Sulfure de potasse', ^ ij.
£au commune , îb c.
Ce bain , usité dans les mêmes circons tances que le bain sulfureux des autres hô pitaux, n’en diffère que par une proportioi de sulfure accommodée à la délicatesse di la peau chez les jeunes sujets.
Bain sulfureux \et gélatineux (M. Dupuytrenj.
Sulfure de potasse, g iv.
Eau commune, Ib ce.
Versez dans cette solution :
Colle blanche de «Flandre ,
Dissoute dans Eau bouillante , •
Pour un bain.
Ces bains ont toutes les propriétésdes bains d’eaux de Barèges artificielles , et ils n’en onl pas les inconvéniens. En effet, ils n’irritent,
Ib ij.
Ib X,
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îls n’agîtent et ils ne donnent pas la fièvre comme ces derniers. L’addition de la gélatine leur communique des qualités onctueuses et des vertus adoucissantes qui les rendent préférables aux bains sulfureux ordinaires, dans tous les cas où l’on redoute les effets irritans de ceux-ci. {Note communiquée par M. le professeur Dupuytren.)
Bain ch pieds alcalin (Saint-Antoine).
Sous-carbonate de potasse , § viij.
Eau, q. s.
' Employé souvent comme révulsif, par Eirritation qu’il détermine aux pieds, dans les congestions sanguines aux parties supérieures.
Bain de pieds avec l* acide hydro-chloriquc (T. les hôpitaux).
Acide hy^ro-cblorique , o ij à iv.
Eau commune, q. s.
On met dans ce bain de piedsplus ou moins d’acide , suivant le degré de finesse et de sensibilité de la peau. Il agit comme un excitant fort actif.
Bain de pieds sinapisé (lous les hôpitaux). .
Farine de moutarde , ^ iv.
Eau, q, s.
On s’en sert dans les mêmes cas que le précédent ; la température à laquelle on le donne n’est pas indilFérente. En effet, quand l’eau est très-chaude, son impression est yive , mais passagère, et bientôt l’afflux du sang vers la tête a lieu avec plus d’impétuosité. Au contraire, le pédiluve administré tiède agit parla qualité irritante de la moutarde, détermine un engorgement permanent des extrémités inférieures , et produit une dérivation bien plus énergique.
Maniluves,
On en prépare avec la moutardej ou le carbonate de potasse, quelquefois avec l’acide hydrochlorique. Ils sont utiles dans les cas où le sang se porte avec abondance vers la poitrine, comme dans l’anévrisme du cœur, l’hémoptysie, l’asthme, etc. On em- n ploie la moitié de la dose prescrite pour un bain de pieds.
Bains de vapeur aqueuse ( tous les hôpitaux).
Ils se font par l’évaporation de l’eau bouillante dans un appareil approprié. On les emploie avec succès dans les affections rhumatismales et cutanées, et dans tous les cas où il convient de provoquer une exhalation cutanée abondante. Des expériences récentes , faites à l’hôpital Saint-Louis , ont prouvé qu’ils pouvaient suffire au traitement de la gale sans autre accessoire. On évite l’emploi des bains de vapeurs aqueuses chez les sujets dont la poitrine est délicate ; chez ceux qui sont affectés d’asthme ou d’anévrisme du cœur. Dans tous les cas , il convient que les malades se placent la première fois sur le gradin d’en bas , et qu’ils n’arrivent aux supérieurs, où la chaleur est plus violente, que par degrés.
Bains de vapeurs cliloriq ues.
Peroxide de manganèse, Sel marin ,
Acide sulfurique ,
La lempéralure peut être de trente-deux à trente-trois degrés.
Ces bains s’administrent dans des appareils analogues à ceux dans lesquels on donne les bains de vapeur sulfureux ou autres. On doit avoir soin que les vapeurs ne se répandent pas dans l’atmosphère , et n’aillent pas irriter les organes respiratoires^
Bains de vapeur aromatique (tous les hôpitaux).
On les administre en faisant passer la vapeur de l’eau à travers des plantes aromatiques dont elle enlève les principes actifs. Ce moyen, plus énergique que le bain de vapeur acqueuse, s’emploie dans les affections analogues, mais d’une plus grande intensité. Comme on les administre dans le même appareil et par le même procédé , les mêmes précautions sont applicables.
Bains sulfureux de Barètes (tous les hôpitaux).
Sulfure de potasse, 5*^*
Eau commune, Jb ce.
Ces bains, appliqués d’abord au traite-
ment des affections de la peau, ont été depuis étendus avec plus ou moins de succès à celui d’une foule demaladies très-différentes. Leur action stimulante sur la peau les rend utiles lorsqu’il s’agit d’opérer une dérivation sur une surface étendue. Plusieurspraticiens les ont mis en œuvre d’une manière utile dans les maladies nerveuses, comme un moyen de faire cesser la répartition inégale de la sensibilité.
Des douches,
A r occasion des bains, il est convenable de parler aussi des douches, qui réunissent à l’action du liquide une percussion plus ou moins considérable.
On administre les douches en faisant tomber d’une certaine hauteur, et pendant un temps plus ou moins long, une eau chaude ou froide , simple ou médicamenteuse sur la partie affectée. On distingue la douche simple, la douche en pluie ou en arrosoir, suivant qu’une colonne d’eau plus ou moins considérable tombe sur une partie, ou bien qu’elle se divise en une multitude de petites colonnes. M. Esquirol a fait monter à lu Sal-
pêlrière un appareil propre à administrer les douches en masses, c'est-à-dire, dans lesquelles il tombe à la fois un yolume d’eau très-considérable.
Les douches sur la tête sont employées dans le traitement des aliénés. On les administre pendant que le sujet est plongé dans un bain chaud. Les douches sur différentes parties du corps sont conseillées dans les engorgemens chroniques des \iscères , dans les rigidités , les contractures des articulations : on préfère généralement^ pour cet usage, les eaux minérales naturelles ou artificielles, sulfureuses, ferrugineuses, thermales, etc.
Les douches ascendantes se donnent au moyen d’une canule qui répond au tuyau d'un réservoir élevé. On les dirige sur l’intestin rectum et le vagin en introduisant la canule dans ces cavités. Ces douches sont ordinairement froides. On en a retiré de fort bons effets dans les constipations opiniâtres, dans les leucorrhées, et dans des affections chroniques de l’utérus qui avaient été considérées coujme squirrheuses.
On a essayé récemment Yhydroconhim , ou
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douche en pluie, espèce d’appareil dans lequel le malade reçoit un grand nombre de petites colonnes d’eau froide ou chaude sur une partie, ou sur la totalité du corps, et cela , pendant un temps plus ou moins long, suivant les effets qu’on yeut obtenir.
Des affusions.
Elles consistent simplement à jeter de l’eau froide sur tout le corps, ou bien seulement sur une partie. On les administre sur la tête et, pendant que le malade est plongé dans un bain chaud, dans les affections cérébrales. On en a fait sur tout le corps dans le cas de fièvre adynamique et ataxique : c’est un moyen peu employé.
CATAPLASMES
Un cataplasme est une composition médicamenteuse molle, pultacée, destinée à être appliquée sur une partie pour y entretenir la chaleur, et y former une sorte de bain. Il est formé de pulpes, de poudres ou de farines cuites, soit avec de l’eau pure, soit avec des décoctions de plantes, soit avec du lait. On y ajoute quelquefois des
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huiles , ou des graisses, ou des onguens^ Les cataplasmes s’emploient ordinairement chauds; oales place sur toutes les parties cîu corps. Les plus usités sont les cataplasmes émolliens et narcotiques, et les sinapismes.
Cataplasme émollient ( tous les hôpitaux ).
Farine de lin , d’orge,
Eau ,
aa parties égales, q. s.
On l’applique sur les tumeurs inflammatoires extérieures. Il agit aussi par conliguité, lorsqu’on le tnet sur la peau dans le cas de phlegmasie des parties sous-jacentes. C’est aussi un moyen commode pour entretenir l’écoulement du sang après l’application des sangsues.
Cataplasme suppuratif ^Hôtel-Dieu).
Cataplasme émollient, îb ij,
Onguent hasilicum, “ ’i*
On s’en sert avec avantage quand on a 1 ’intcnlion de conduire promptement à la suppuration une tumeur phlegmoneuse.
CATAPLASMES
Cataplasme anodin (Hôlel-Dieu).
Farine de lin ,
îhj.
d’orge ,
îbj.
Décoction narcotique,
Laudanum liquide ou
Solution d’opium brut,
5 i à 3 ij.
A la fois narcotique et relâchant, ce cataplasme convient dans les phlegmasîes , soit externes, soit internes, qui sont accompagnées de vives douleurs.
Cataplasme contre ta pourriture d^hôpital* (Hôtel-Dieu).
Calaplasnie émollient ,
Tranches de citron ,
Poudre de kina , selon l’ordonnance.
On a mis en usage cette application avec assez de succès contre la pourriture d’hôpital ; mais, on sait que rien ne réussit mieux contre celle maladie, que les moyens d’assainissement, un bon régime, en un mot, que jes ressources de l’hygiène.
CATAPLASMES
* Cataplasme antiseptique (Hôtel-Dieu).
Cataplasme émollient.
Poudre de kina ,
Camphre , selon l’ordonnance.
Usité dans les mêmes cas que le précédent, et dans la gangrène simple.
Cataplasme résolutif (Vénériens).
Cataplasme émollient, ^ iv.
Sous-acétate de plomb, ^ j.
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 3 15.
On l'emploie sur les tumeurs inflammatoires lorsqu’elles sont déjà moins sensibles, et qu’il est besoin de les exciter légèrement.
Sinapisme (Vénériens).
Levain ,
^^iv.
Farine de moutarde ,
Fort vinaigre,
On emploie ce cataplasme lorsqu’on a l’intention de déterminer une rubéfaction proportionnée à la durée de l’application , et dont on se sert si utilement comme moyen dérivatif.
GITAPIASMES.
Sinapisme (presque tous les hôpitaux).
Farine de moutarde , o
Vinaiyre, q. s.
A la Maternité, on saupoudre le sinapisme avec
Hydro-chlorate d’ammoniaque, ^ j.
pour le rendre plus irritant.
Sinapisme mitigé (Hôpital des enfans;
Charité).
Cataplasme de lin , ^ iv.
Farine de moutarde , ^
Pour saupoudrer le cataplasme émollient.
On préfère ce sinapisme , comme moins irritant, et on l’emploie dans le cas où l’on a besoin d’entretenir vers les extrémités inférieures une dérivation plutôt continue que très-rapide. M. Jadelot s’en sert avec beaucoup de succès dans les affections cérébrales; M. Lermlnier prescrit souvent leur application dans les fièvres graves avec congestion vers quelque organe important , surtout vers le cerveau.
CmPLiSMES.
Plusieurs praticiens ont reconnirque l’addition du vinaigre aux sinapismes ne les rendait pas plus actifs, et semblait au contraire diminuer l’énergie rubéfiante de la moutarde; aussi, maintenant prescrit-on plus généralement de délayer la farine de moutarde avec de l’eau bouillante.
Cataplasme vireux (Saint-Antoine)..
Ce cataplasme est conseillé contre les tumeurs de diverse nature qui s’accompagnent de douleurs violentes. A la fois relâchant et narcotique, il présente une double utilité.
_ Cataplasme émoUieiit (Maternité),
Décoclnm émollient.
On arrose souvent ce cataplasme avec une once d’huile d’olives pour le rendre plus relâchant.
Espèces vireases, )
T,,- 1 ■ f aa
Mie de pain , j
aa parties égales.
Eau ,
Farine de lin,
CÀTÀPIASMES.
Cataplasme résolutif (Maternité).
Infusam résolutif,
Mie de pain , q. s.
Cataplasme de camomille (Ro^ltai] des enfans).
Fleurs de camomille, ^ iv.
Vinaigre, § iv.
Cataplasme résolutif des Enfans).
Savon blanc ,
IV
Farine d’orge.
S VllJ.
/Eau ,
Ces deux cataplasmes, bien que d’une composition différente, sont à peu près analogues par leurs propriétés, sur lesquelles il
est inutile de donner de nouveaux détails.
COLLYRES
On nomme collyre un médicament qui
s’applique sur les yeux. Les collyres sont ordinairement liquides et se composent d’infusions , de décoctions ou d’eaux distillées avec des additions de différente nature.
Les collyres secs sont des poudres simples
COLLYRES
OU composées, qu’on insuffle entre les paupières et le globe de l’œil.
Collyre sec (Hôtel-Dieu).
Sucre blanc .
Oxide de zinc ,
pulvérisés , parties égales.
Collyre sec (Hôtel-Dieu , M. Dupuytren).
Sucre blanc , o ij.
Oxide rouge de mercure , gr. s.
Tuihie , gr. xx.
Les collyres secs s’emploient en insufflation dans les yeux, lorsqu’il existe, à la suite des ophtalmies chroniques, des laies sur la cornée transparente. Bien que leur composition varie , ils ont tous le même but, auquel ils parviennent pliis ou moins. Ils agissent comme des corps étrangers qui déterminent sur la surface malade une excitation quelquefois favorable à la résolution. Plusieurs praticiens substituent à ce moyen des cautérisations superficielles et réitérées avec le nitrate d’argent.
COLLYRES
Collyre détersif simple (Hôtel-Dieu , Saiat-Antoine).
Eau distillée de roses, ^ iv.
Collyre résolutif . (Hôtel-Dieu, Saint- Antoine ).
Infusum de fleurs de sureau , ^ iv.
Ces deux collyres jouissent A deux degrés différons de propriétés analogues. On les inet en usage dans les ophtalmies anciennes et entretenues par un état de débilité des tissus. Ils agissent en produisant une astriclion qui s’oppose à l’abord trop considérable des liquides.
Autre (Hôtel-Dieu , M. Récamier).
Sulfate de zinc
Acétate de plomb cristallisé Alcool vulnéraire ,
gr. V].
Sucre candi ,
Iris de Florence ,
Pierre divine , Eau-de-vie , Eau distillée ,
COLLYRES. i5q
M . Récamier conseille ce collyre contre les laies de la cornée chez les sujets scrofuleux.
Collyre reso/aïf//’ (Vénériens).
Fleurs de rnélilot ,
Eau ,
îb j.
Acétate de plomb liquide ,
Ou acétate de cuivre,
gr. X.
Ou sulfate de zinc ,
3 fi.
Ou sulfate de cuivre,
gr. X.
Collyre sec (Vénériens ).
Sacre candi ,
Tuthie,
Collyre sec (Saint-Antoine).
Poudre ophtalmique,
Opium ,
gr. iv.
Proto-chlorure de mercure,
Sucre pulvérisé,
Collyre de Conrad (Saint-Antoine).
Deuto-chlorure de mercure.
gr- j-
Gomme adragant ,
Laudanum liquide , ^
gtt. xviij.
Eau de roses,
Ü iv.
collyres.
Ce collyre convient dans les ophlalmîes rebelles, soit qu’elles tiennent du vice vénérien, soit qu’elles en soient indépendantes. Il agit alors comme puissamment résolulii et comme calmant.
Collyre alumineux (Saint-Antoine).
Eau de roses , )
[ aa ? ij.
Eau commune, J o •’
Sulfate d’alumine et de potasse, ^ j.
Cette opération a une action styptique qui la rend propre à rétablir la tonieité de la conjonctive, à la fin des phlegmasies de celte membrane.
Collyre émollient ( Hôpital des Enfans ).
Racine de guimauve , o ij.
Eau , Ifc j.
S’emploie dans les inflammations de la conjonctive , lorsqu’elles s’accompagnent d’une violente irritation.
Collyre de roses et de mtlllot ( Hôpital des
Enlans),
Eau de roses, §
Infusion de mélilot, ? iv.
COLLYRES
. Utile dans la seconde période de l’inflammation , ou bien au début d’une phlegmasie légère. Ce collyre est un résolutif faible.
Collyre résolutif (Hoi^iUxl des Enfans ).
Infusion de fleurs de sureau , Ib j.
Acétate de plomb liquide , 3 Ü.
'Autre ( Hôpital des Enfans).
Oxide de zinc, g‘‘- vj.
Eau de plantain, § vij.
On s’en sert avec avantage au début de l’ophtalmie chez un sujet faible, et chez lequel il y a lieu de croire que l’inflammation sera peu intense; ou bien à la fin d’une ophtalmie aiguë lorsque l’irritation a été préalablement combattue par des remèdes appropriés.
Collyre opiacé (Hôpital des Enfans),
Eau ,
Extrait gommeux d’opium ,
ib j.
3 fl.
COLLYRES
Ü COLLYRES
Collyre anodin ( Hôpital des
Enfans
M. Jadelot).
Safran ,
Eau de lin bouillante,
giv;
Laudanum liquide,
Ces deux collyres sont usités dans les phlegmasies accompagnées d’un développement excessif de la sensibilité.
Collyre astringent (Hôpital desEnfaus).
Infusion (le sureau , Ibj»
Sulfate (le zinc, ^ j.
C’est un moyen bien en usage dans les ophtalmies scrofuleuses , qui sont ordinairement accompagnées d’une exsudation puriforme plus ou moins abondante.
Collyre opiacé ( Charité).
Eau distillée, lO iv.
Extrait aqueux d’opium , gr. ij.
Collyre avec le sulfate de zinc (Charité).
Eau de loses , 5 iv.
Sulfate de zinc , gr. xvj.
COtliYfiES.
Collyre avec l* acétate de plomb ( Charité ).
Eau commune, ^ iv.
Acétate de plomb, gtt. x.
Ces deux collyres sont astringens et résolutifs suivant l’époque de la maladie à laquelle on les inet en usage. Ils facilitent la résolution lorsqu’on s’en sert dans une ophtalmie prête à se terminer, et s’opposent à son retour quand elle a cessé, par l’astriction qu’ils déterminent dans les vaisseaux capillaires de la conjonctive.
FOMENTATIONS
Une fomentation est un remède liquide destiné à être appliqué , à l’aide d’une flanelle, d’une compresse ou d’une éponge, sur quelque partie du corps pour y former une sorte de bain tiède que l’on entretient plus ou moins long -temps en le renouvelant lorsqu’il sc refroidit. Les fomentations se préparent, pour l’ordinaire, par l’infusion ou plutôt par la décoction de quelques plantes mucilagineuses , narcotiques, etc.
Les fomentations , pour être efficaces y
i64 fomentations.
ont besoin d’être soavent renouvelées ; lorsqu’elles se refroidissent ^ elles deviennent souvent plus nuisibles qu’utiles : c’est pour cette raison que, dans beaucoup de cas, les praticiens des hôpitaux préfèrent l’application des cataplasmes.
J’ai rangé dans la même série les lotions; elles ont de l’analogie avec les fomentations, en ce qu’elles se font souvent avec les mêmes liquides; il en est cepenr dant pour lesquelles on se sert de médicamens particuliers. Telles sont celles qui sont usitées dans le traitement de la gale.
Fomentation vineuse (Hôtel-Dieu).
Vin roui'e , Ib ij.
Fleurs de roses rouges , ? ij.
Autre (Hôtel-Dieu).
Vin rouge, Ife ij.
Miel, Siv
Ces deux fomentations s’emploient sur des parties où il est nécessaire d.e ranimer les propriétés vitales; ainsi l’on couvre de charpie qui en est imbibée les ulcères, les
FOMENTATIONS
plaies, dont la surface blafarde ne fournit qu'une suppuration de niauvaise qualité.
Fomentation savonneuse (Hôtel-Dieu ),
On se sert de cette solution comme d’un moyen utile dans les différens cas où l’on désire une application résolutive. Par exemple, on la met souvent en usage dans les entorses et les différentes lésions des parties articulaires , quand l’inflammation a dis-
Fomentatlon narcotique ( Hôtel-Dieu),
Le nom de cette fomentation indique assez bien dans quelles circonstances on en fait usage.
Lotion antipsorique ( Hôtel-Dieu
Eau-de-vie, Ib ij.
Savon médicinal ; ^ j.
paru.
Opium brut , Eau,
M. Düpuytren ).
Sulfure de potasse sec, Eau ,
Acide sulfurique ,
O iv.
FOMENTATIONS
C’est un moyen employé avec succès contre la gale. On fait avec la dissolution cidessus des fomentations répétées deux ou trois fois par jour sur les parties couvertes déboutons, et l’on ajoute à ce traitement les bains simples.
F omeniation sinapisée ( Charité,
M. Fouquier ).
Quand on veut déterminer une irritation prolongée, on substitue aux sinapismes des linges trempés dans celle solution de moutarde. On efitretient par ce moyen les pieds dans un état de chaleur vive de gonflement propres à y attirer le sang, et à dimi* nuer la congestion qui tendrait à s’établir vers le cerveail ou quelque autre organe important.
Fomentation émolliente (Maternité ).
Farine de moutarde , F.au chaude ,
Graine de lin , Feuilles de mauve Eau ,
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Elle s’emploie surtout dans les affections inflammatoires du ventre, lorsqu’on veut y | maintenir une sorte de bain tiède; elle sert aussi dans le cas d’œdème inflammatoire |
des extrémités inférieures, si communs à la 1
suite des couches. . . jj
Fomentation calmante (Maternité ).
Fomentation émolliente,
Ib ij.
Têies de pavots brisées ,
Eau ,
Ib ij.
On la préfère souvent à la précédente , parce qu’elle est, de plus, légèrement narcotique et propre à diminuer la susceptibilité nerveuse.
F omentation résolutive ( Maternité ].
Fleurs de mélilot, de sureau ,
aa 3 11. 1
Feuilles de menthe,
de sauge ,
Eau bouillante.
îb ij.
Eau-de-vie ,
Ou vinaigre,
Si- -1
Ou savon médicinal,
3 iv.
lG8 ' FOMENTATIONS,
On s’en sert dans les inflammations trèslégères de différentes parties, comme d’un moyen suffisant pour les dissiper; et dans celles qui ont été diminuées par le traitement antiphlogistique , pour les conduire à la guérison.
Fomentation fortifiante (Maternité).
Racine de quintefeuille ,
Ecorce de chêne pulv. (tan).
5 vj
Roses ronges ,
O vj
Eau ,
Elle est d’une utile application dans les cas qui réclament une application astringente. On la rend plus énergique par l’addition de sulfate de zinc ou de l’acétate de plomb.
Fomentation excitante (Maternité).
Crcme de tarife soluble, ^ j»
Eau J Ib j.
'' On la prescrit contre les ulcères saignanf, fongueux, atoniqucs , gangréneux, soit en lotions, soit en fomentations.
FOMENTATIONS
Fomentation de tabac ^ dite eau de nicotiane
£q décoction.
Moyen employé contre la gale. Bien qu’il procure la guérison, et même assez promptement, on peut lui reprocher de déterminer des nausées et même des vomissemens. Son odeur est fatigante pour les malades.
Lotions mercurielles ( Saint-Louis ,
M. Manry).
Traitez le mercure par l’acide nitrique ; étendez la dissolution avec l’eau distillée, La dose est d’une demi-once, malin et soir, en lotions,
Cette solution, dontM. le docteur Mamy a le premier donné la formule, est maintenant, à l’hôpital Saint-Louis, d’un usage
(Saint-Louis).
Tabac en feuilles, ^ ij.
Eau commune, îh j.
Mercure cru , Acide nitrique Eau distillée.
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habituel dans le traitement de la gale , non qu’elle guérisse plus promptement que les autres médicamens, mais parce qu’elle est d’un emploi commode, qu’elle ne tache nullement le linge, et qu’elle est très-peu coûteuse.^Elle n’a pas Pinconvénient qu’on lui attribue à tort de déterminer la salivation ; elle s’est montrée très-eflicace dans le pru^ rigo formicans , et même dans le prurigo pédiculaire ; elle est même fort employée à Saint-Louis dans une éruption rebelle. On corrige son action irritante par l’addition du camphre à la dose de deux gros par litre. La durée moyenne du traitement est de vingttrois jours.
Lotions alcooliques savonneuses (Saint-Louis, M. Lugol).
Savon blanc, ^ viij.
Alcool , îb ij.
Faites, selon l’art, une solution.
M. Lugol a été conduit à employer ce moyen en cherchant contre le gale un remède qui n’eût pas l’inconvénient de tacher le linge. Celui-ci jouit de cet avantage; il
FOMENTATIONS
est également propre à procurer la guérison : comme il est assez dispendieux , il est plus applicable en yille que dans les hôpitaux , où l’on doit préférer les moyens économiques.
Lotions de M. Alibert ( Saint-Louis ).
Liqueur N® i.
Liqueur N® 2.
Acide hydro-chlorique , ^ j à ij.
Eau distillée , Ib.
Versez une once de chaque liqueur dans quatre onces d’eau chaude, pour faire des lotions avec une éponge.
Ce moyen a été employé contre la gale avec quelque succès.
Lotions calmantes (Saint -Louis ,
Sulfure de potasse Eau de rivière.
M. François).
Eau de Goulard , îb ij.
Décoction de morelle,
De jusquiame noire , Ib ij.
Mêlez.
FOMENTATIONS
Celle lolîon est prescrite pour calmer les démangeaisons du prurigo et de l’eczema, ainsi que le prurit des pemphigoïdes.
Lotion astringente et anti-dartrease (Saint-Louis, M. Alibert).
Eau de roses ,
Alun ,
§ iij.
Hydro*chlorate d’ammoniaque ,
Solution sulfureuse de Earèges ,
Le litre de celle préparation en indique l’emploi.
Lotions mercurielles communément rouge (Saint-Louis, M. Alibert).
Deuto chlornre de mercure, 5 *•
Eau distillée , îfej.
Celte solution s’emploie à la dose d’une à deux onces. On y trempe un linge ou une éponge avec laquelle on bassine les parties alfcctées. M. Alibert l’emploie avec succès dans le traitement des dartres non inflammatoires, surtout dans celles qui sont de nature syphilitique.
' Quant à la couleur rouge de celte prépa-
FOMENTATIONS
ration, elle est due à l’orcanette, qu’on y fait entrer, afin d’empêcher les méprises dangereuses. {Note deM» AUbert),
Lotions sutfuro-savonneuses (Saint-Louis , M. Lugol ).
Sonfre , \ ^ ^
Savon blanc , j ^
Eau , îb XV.
Faites fondre à froid le savon râpé dans l’eau , passez avec expression à travers un linge , puis ajoutez le soufre.
Ces lotions, employées contre la gale, ont réussi dans la plupart des cas; elles n’ont d’ailleurs que des inconvéniens légers et faciles à éviter ; ce sont quelques rougeurs ou quelques boulons , qui disparaissent avec la seule précaution de suspendre l’usage du traitement.
Fomentation astringente ( Hôpital des
Enfans).
Racine de historié ,
Ecorce de grenade .
Vin ronge ,
llydro-chlorate d’annjnoniaqne
FOMENTATIONS
Lotion vineuse (Hôpital des Enfans).
Vin rouge , Ib j.
Miel , g ij.
Tonique, astringente et résolutive , utile dans les cas de plaies ou d’ulcères de mauvais aspect.
Lotion de sureau avec L* alcool camphré (Hôpital des Enfans).
Infusion de fleurs de sureau, ' îfe j.
Alcool camphré , 5 ij.
Stimulante et résolutive; on l’emploie ave ; avantage chez les enfans scrofuleux, dans les cas d’engorgemens glandulaires chroniques et indolens.
Lotion alcoolique savonneuse (Hôpital des Enfans).
Savon , g ij.
Alcool , îb j.
Cette lolion est puissamment résolutive ; elle peut être employée avec succès dans le traitement de la gale.
FOMENTATIONS
Lotioas dekina (Hôpital des Eutans).
Quinqaina , f j.
Eau , ît) j.
' — àtec Valcoôl camphré.
Ajoutez :
Alcool camphré , ^ viij.
Ces deux formules ne diffèrent que parce que la seconde est plus énergique ; elles s’emploient dans des cas analogues , c’est-àdire toutes fois qu’on a besoin d’une application tonique, ou tonique et stimulante tout à la fois.
Lotions calmantes (Hôtel-Dieu ,
M. Magendie).
Eau distillée de laitue , Ife ij
Acide prussique médicinal , 3 ij.
On peut porter la dose à quatre gros, dont on se sert pour appliquer sur les dartres, les cancers ulcérés, et pour faire des injections dans les cas de cancer de l’utérus.
FOMENTATIONS
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Décoction narcotique ( Maison de Santé).
Feuilles sèches de morelle ,
O ij.
Têtes de pavot blanc ,
îb ij.
Celle décoction est fort usitée à la Maison de Santé; on l’emploie eu fomentation , en bains locaux, en injections , en lavemens , toutes les fois qu’on a besoin d’un liquide adoucissant et calmant.
Fomentation vineuse atcooUque ( Charité ).
Vin de sauge, îb j.
Alcool camphré , ^ viij.
Cette fomentation est stimulante et tonique.
Fomentation vineuse de roses ( Charité ).
Vin rouge , Ib ij.
Fleurs de roses de Provins , ij.
On fait de même des fomentations vi-
Dc haies de genièvre.
De sauge.
lieuses.
FOMENTATIONS
On l’emploie comme astringente.
Celles de sauge et de genièvre sont aro" matiques et stimulantes.
Fomentation de mauve ( Charité).
Feuilles de mauve , § j.
Eau, IbiJ.
Simplement adoucissante.
Eau végéto-mlnêrale (Charité ).
Eau commune, §
Acétate de plomb liquide, ^ j.
Astringente et résolutive ; cette fomentation est d’un usage très-habituel; on en arrose les appareils des fractures ; on en fait des applications dans les cas d’entorses et d’engorgemens non inflammatoires.
FUMIGATIONS
Les fumigations sont des vapeurs médîcamcnleuses destinées à former un bain, soit général, soit local, au moyen d’appareils appropriés à cet usage. Elles sont fréquemment employées contre les maladies de la peau;
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peut-être même s’est-on exagéré leurs bons effets : ainsi, par exemple, pour la gale, leur application est souvent infruciiieuse , ainsique l’ont reconnu les médecins de l’hôpital Saint-Louis.
On fait aussi des fumigations dont on dirige les vapeurs, au moyen d’un appareil convenable, sur les voies respiratoires. On les a essayées avec des résultats divers dans les catarrhes pulmonaires , la phthisie tuberculeuse , etc.
Les fumigations peuvent se composer de plusieurs sortes de médicamens ; les plus usitées sont les fumigations sulfureuses, cinabrées , mercurielles, alcooliques, aromatiques.
On désigne encore sous le nom de fumi~ gâtions f mais en ajoutant , pour l’ordinaire, l’épilhète desinfectantes , des vapeurs de chlore ou de quelque autre substance minérale, produites par une opération chimique , et destinées à purifier l’air en absorbant les gaz délétères. On se servait jadis , dans le même but , du vinaigre , ou de quelque aromate brûlé ; mais ce procédé infidèle est tombé en désuétude.
FUMIGATIONS
Fumigations de chlore (tous les hôpitaux ).
Chlorure de soude i
Ibij.
Oxide de maganèse ,
Eau ,
ftj.
Acide sulfurique à 36°,
Cette fumigation est destinée à purifier l’air par une combinaison chimique du chlore avec les gaz qui l’altéraient. On a soin d’évacuer les salles lorsqu’on l’emploie, parce que cette vapeur est extrêmement piquante, et produit de l’oppression, de la chaleur de poitrine. On met le sel et l’oxide de manganèse avec l’eau, dans un vase de terre vernissée; puis on y verse l’acide, et l’on remue de temps en temps le mélange.
A litre ( tous les hôpitaux ).
Acide snlfarique , ^ jj
Nitrate de potasse, q. s.
Cette fumigation , moins employée que la précédente , dégage du gaz nitreux.
Fumigation avec feu ( Hôtel-Dieu ).
Traies de genièvre , ib J.
FUMIGATIONS
Peu employée maintenant. Cette fumigalion n’est qu’un moyen palliatif, propre seulement à déguiser la mauvaise odeur.
Elle se fait en jetant les baies du genièvre sur un brasier.
Fumigation mercurielle (Vénériens).
Employée contre la maladie vénérienne , surtout lorsqu’elle affecte la peau et qu’elle se complique de dartres.
Fumigation aqueuse ( Maternité ).
On emploie très-souvent cette fumigation sous la couverture des malades , dans les frissons prolongés, et dans tous les cas où il convient d’exciter des sueurs. On Tadministre au moyen d’un vase d’eau bouillante pourvu d’un tube recourbé, qui dirige la Tapeur dans le lit. On soulève les couvertures avec un arceau.
Fumigations sulfureuses (Saint-Louis, Charité ).
Elles consistent en vapeurs dégagées par
Cinabre palvérisé
Oliban
FUMIGATIONS
le soufre en combustion, et reçues dans des appareils convenables ; la dose est de demionce par fumigation.
Moyen vanté contre la gale , les diverses affections cutanées, et même contre plusieurs d’autres maladies. Beaucoup de personnes ne peuvent le supporter, surtout celles qui ont une poitrine délicate. Il réussit moins bien contre la gale que les bains sulfureux : cependant on l’a employé avec succès.
Fumigations alcooliques (Saint-Louis).
Alcool à 22°, i6 centilitres ( i poisson),
Réduit en vapeur dans un appareil spécial ' dont la description n’appartient pas à cet ouvrage.
Essayées dans le traitement de la gale avec assez peu de succès pour qu’on n’en fasse pas un usage fréquent.
Fumigations clnabrèes ( Saint-Louis , Charité).
Sulfure rouge de mercure, S j û à îij.
FUMIGATIONS
On les administre dans le même appareil que les fumigatians siiU'ureuses. Elles sont éminemment excitantes et sudorifiques. On les emploie contre les diverses maladies chroniques de la peau ; mais c’est surtout contre la syphilis ancienne et rebelle (ju’on lésa mises en usage. Ordinairement on prend ■vingt ou trente bains pour un traitement. On doit, pendant ce temps, être en garde contre la salivation, qui en .est une conséquence fréquente.
• Fumigation de chlore.
Murîate de soude , 7$ parties.
Oxide noir de manganèse, a5
Acide sulfurique étendu (i) , 75
Exposer le tout à une douce chaleur, et faire arrivbr la vapeur dans un appareil con- Tenabîe.
Ce remède paraît avoir réussi au docteur 'William Wallace dans les affections chroniques du foie. Je l’indique ici parce qu’il
(i) L’acide sulfurique doit être assez étendu d’eau pour que sa pesanteur spécifique soit à. celle de l’eau dans rapport de
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a élé, m’a-t-on dit, essayé dans un hôpital de Paris.
Fumigations balsamiques (Hôpital J^eaujon, M. Martin-Solon).
(f J’ai fait quelques essais avec les fumigations de chlore et d’iode. Les malades supportent diflicilement l’action de ces moyens, qui les irrite le plus souvent. Je n’en ai pas, encore obtenu de succès ; il me semble, au contraire, que les symptômes en étaient aggravés ; je me sers avec plus d’avantages de fumigations balsamiques, dont voici la formule :
Feaille de digitale, |
de belladone , |
Racine de guimauve ,
aâ îj à iv.
Faites infuser dans
Eau , Ib j.
Passez et ajoutez :
Teinture de Tolu ,
de benjoin,
de gtt. ij à X.
Ces fumigations sont répétées trois fois
CABCA-RISMES.
par jour, autant que les malades pourront les supporter, de dix à vingt minutes. J’ai fait quelquefois usage, pendant la période d’irritation des affections pulmonaires , de l’infusion ci-dessus indiquée sans addition de teinture; je l’ai vue produire de bons effets, et occasioner un ralentissement remarquable du pouls, D
{NQicçommanicjuée par M, M ar tin ~ Solon.)
GARGARISMES
Un gargarisme est un médicament liquide destiné à former, dans l’arrière-bouche et dans le pharynx, un bain local; c’est un moyen employé dans les affections du pharynx, des amygdales ou du voile du palais. Les gargarismes sont de différente nature ; il y en a d’émolliens, d’astringens , de détersifs, de toniques, etc. Une précaution que la plupart des praticiens conseillent, c’est de ne point agiter le liquide dans le gosier comme on le fait communément, mais de laisser poser sur les parties malades , en renversant la tête en arrière.
Comme il y a un grand nombre de gar-
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garismes analogues par leur composition , à cela près de quelques légères différences dans les doses, j’ai cru inutile de rappeler les indicalions thérapeutiques qui leursontcommunes.
Gargarisme adoucissant (Hôtel-Dieu).
Décoction de guimaare , ^ vj.
Sirop de miel , g ij.
Employé dans les angines inflammatoires : c’est une partie utile du traitement antiphlogistique.
Gargarisme détersif ( Hôtel-Dieu
C’est un moyen avantageux dans les angines gangréneuses, lorsqu’il y a eu des eschares dans le pharynx et sur les amygdales , et qu’il est nécessaire d’exciter les ulcérations que leur chute a laissées.
Gargarisme astringent ( Hôtel-Dieu ), Décoction d’orge ,
Décoction d’orge, g vj.
Miel rosat, ^ jj.
Acide salfnriqne , gtt, xx.
Sulfate acide d’ainraine , ■ Miel rosat.
de roses de Provins
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Usilé dans la troisième période de l’inflammation, lorsque, la chaleur et la douleur ayant cessé , le gonflement persiste d’une manière opiniâtre.
Gargarisme anti- scorbutique (Hôtel-Dieu).
Infusion amère,
vj.
Teinture de raifort, on
Alcool de cochléaria,
Miel rosat,
Ce gargarisme était destiné autant à laver la bouche que le gosier dans le cas d’af- » fection scorbutique , lorsque la membrane muqueuse qui revêt ces cavités est gonflée, saignante et couverte d’ulcérations atoniques ; mais il faut bien se garder de le prescrire dans la variété de scorbut qu’on appille chaud ou aigu y et qui est plus commune qu’on ne le croit au premier abord.
Gargarisme antiseptique ( Hôtel-Dieu).
Décoction de quinquina ; ^ vj.
Cainphie , gr. xx.
Hydro-cblorate d’ammoniaque, gr. xij.
Employé encore par quelques médecins ,
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mais bien moins souvent que jadis, dans les cas d’angine gangréneuse.
Gargarisme calmant (Vénériens ).
Tètes de pavots concassées,
Graine de lin ,
San bouillante , ' '
Sirop de miel.
Employé dans les angines syphilitiques , Icrsqu’elles s’accompagnent de tioleotes I douleurs.
Gargarisme acidulé (Vénériens).
Décoction d’orge,
Miel rosat ,
s vj.
Vinaigre blanc , ou
Acide sulfurique ,
C’est une préparation analogue au gargarisme détersif indiqué plus haut, et applicable aux mêmes cas.
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Gargarisme astringent (Vénériens).
Décoction d’orge,
^ iv.
Roses de Provins,
Noix de galle,
\ aa 3 j.
Ecorce de grenade ,
"Vin rouge ,
g IV.
Miel rosat ,
Acide sulfurique ,
Gargarisme anti-syphilitique (Vénériens).
Gargarisme adoucissant , ^ vj.
Deulo-chlorure de mercure, gr. j. à ij.
On se sert de ce gargarisme dans les cas d’angine avec ulcérations syphilitiques du pharynx ou du voile du palais, surtout lorsque ces ulcérations sont rebelles. Ce moyen s’emploie conjointement avec un traitement anti-vénérien complet.
Gargarisme détersif { Saint-An toîne ),
glt. XX.
O iv.
Miel rosat ,
Acide sulfurique , Üccüclion d’orge,
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Gcirgarisnw o.nii- scorbutique ( St. -Antoine ).
Espèces amères,
Sirop de miel,
Teinture de raifort ,
3ij.
Eau commune ,
giv.
Gargarisme adoucissant (Maternité).
Décoction de fleurs de mauve, ^ iv.
Lait de vache , g j.
Gargarisme de guimauve (Charité).
Décoction de guimauve,
Sirop de miel , § fi. ’
Gargarisme sulfurique (Charité).
Eau commune, ^ iv.
Sirop de miel , 5 fi-
Acide sulfurique, gtt. xviij.
Gargarisme mercuriel ( Charité).
Eau distillée, 5 i^*
Deuto-chlorure de mercure , gr. ij.
Sirop de miel , § fi.
Même cas que pour le gargarisme anli-
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syphilitique de l’hopilal des Vénériens. On ' peut le mettre en usage, comme excitant, dans les angines chroniques non vénériennes.
Gargarisme acétique (Charité ) .
Eau d’orge ,
g iv.
Miel rosat,
Acide acétique ,
Gargarisme muriatique (Charité ).
Infusion de quinquina ^
3 iv.
Sirop de luiel ,
Acide muriatique,
glt. xviij.
Ce gargarisme est employé dans les in-
flammalions chroniques ,
lorsque le traite-
ment antiphlogistique a
dé j à diminué la
douleur et le gonflement.
II est eucore utile
dans les cas d’angine ganj
grénense.
Gargarisme adoucissant ( Maison de Santé ).
Décoction d’amidon ,
Sirop diacode,
Gargarisme de klna ( Maison de Santé ).
Décoction de kiua ,
Vinaigre,
0 iij.
Miel ,
GARGARISMES
Gargarisme avec le borate de soude ( liaison de Sanie.)
Décoction cVorge , Sirop de gomme , Borate de soude.
ifcjfi.
Sij.
Ce gargarisme est résolutif et astringent; il convient dans les cas précités.
Gargarisme avec le borate de soude ( Maison de Santé)
Décoction de kina,
O XiJ
Miel, 1
Borate snrsataré de soude,
3 iij.
Gargarisme chlorique (Mais
on de Santé
Gomme adragant ,
gr A'i-
Chlore, |
Sirop de sacre, j
aaf G.
Eau,
O iv.
Excitant et détersif. Utile danS' les cas d ulcérations atoniques on d’engorgemens chroniquçs et indolens.
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Gargarisme astringent (Maison de Santé ),
Infusion de roses de Provins , ^ viij.
Alun, sulfate acide d’alumine, 3 j.
Miel,
Gargarisme mercuriel (Maison de Santé).
Feuilles sèches de ciguë , %
Eau, Ib j 15.
Faites une décoction et ajoutez :
Miel, ij
Denlo-chlorure de mercure, gr. iij.
Xaudanum liquide, ^ j.
Gargarisme anti^scorbatîgue ( Maison de Santé ).
Alcool de cochléaria ,
Sirop, S j-
Eau, îb j.
Gargarisme acéteux (Maison de Santé).
.Vinaigre , ^ üj.
Eau , 3
Miel , 3 i
Hydro-chlorate d’ammoniaque , ^ j.
6ABGARISMES.
Gargarisme astringent (Maison de Santé).
Gargarisme narcotique (Maison de Santé).
Gargarisme avec le miel rosat (Hôpital des
Enfans).
Employé dans les angines, et, plus fréquemment encore, dans les inflammations aphtheuses de la membrane de la bouche^ Chez les petits enfans qui ne peuvent pas se gargariser, on passe , de temps en temps, dans la bouche un petit pinceau de charpie trempé dans les liqueurs destinées aux gargarismes.
Gargarisme oxymellé (Hôpital des Enfans).
Acétate de plomb liquide j Décoction d’orge ,
Sirop simple ,
Décoction narcotique , Sirop simple ,
Décoction d’orge , Ib j.
Miel rosat , ^ j.
Décoction d’orge , Ib j.
Oxymel ample , 5 j.
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Gargarisme détersif des Enfans).
Décoclion d’orbe , Ib j.
Acide hydi'O-cblori j^ue, ^ ij.
Miel rosal , 5 J;
Lorsque |es aphlhes ont un paf’aclère alonique, ou quand il succède des ulcérations aux eschares dans les angines gangréneuses, oh se sert avec avantage de celle composition.
Gargarisme anti-scorbuiique ( Hôpital des
Enfans ).
Décoctiôn d’orge ,
llâj.
Sirop de miel ,
Tcinlare anli-scorbut'que ,
Usages analogues à ceux
du gargarisme
détersif.
Gargarisme de kina acilulé ( Hôpital des
Enfans}.
Kina ,
Miel rosU ,
Acide iimr aticjue,
Eau ,
Ibj.
INJECTIONS
INJECTIONS
Les injections sont des médicamens liquides analogues pour leur composition aux fomentations et aux laveniens. On faii des injections dans le conduit auditif externe , dans le canal de l’urèthre , dans la ve.<îsie , dans le yagin et dans la matrice ; on en fait aussi dans des conduits fisluleux, dans des kystes ; dans la tunique vaginale dans le cas d’hydrocèle.
. Injection narcotique ( Hôtel-Dieu ).
Employée contre les écoulemens chroniques qui survivent à rinflammalion , et qui
Espèces narcotiques , Eau,
Injection émolliente (Hôtel-Dieu, Vénériens ).
Espèces émollientes.
Eau ,
Injection tonique (Hôtel-Dieu).
Quinquina , Eau ,
içj6
INJECTIONS
sont considérés alors comme liés à un état de débilité , de laxité des tissus.
• Injection Vénériens ).
Faites bouillir et ajoutez ;
Extrait d’opinm , gr,' x à xx.
Très-usitées dans les cas de blennorrhagie uréthrale dans les deux sexes, pour diminuer l’irritation et la douleur dont rurèihre et le vagin sont le siège; on réitère ces injections plusieurs fois par jour; on les fait entre le prépuce et le gland lorsqu’il existe un phimosis et des ulcérations qui sont inaccessibles aux applications extérieures.
Injection résolutive ( Vénériens ).
Injection émolliente , j.
Vin d’opium composé, 3 j,
jlutre ( Vénériens);
Tètes de pavots , a.
Tiges de morelle , "■ ‘
Eau commune.
Eau distillée , îfe j.
- Acétate de plomb , >j à iv.
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On emploie quelquefois celle injection comme un moyen propre à arrêter les flux atoniques consécutifs aux blennorrhagies aiguës : on doit avoir soin alors de faire presser l’urèlhre sous l’arcade du pubis pour que le liquide ne pénètre pas dans lu vessie. M. Cullerier ne pense pas qu’il soit prudent d’arrêter les blennorrhagies à leur début par des injections astringentes.
Injeclioîî mercurielle opiacée [Sénévlcns ).
Deuto-chlorare de mercare | gr. xij.
Eau distillée, Ib ij.
Vin d’opium composé, ^ j.
Usité à l’hôpital des Vénériens , surtout chez les femmes qui ont des ulcérations syphilitiques des parties génitales.
Injection de chlorure de soude (Vénériens).
Chlorure de soude de Labarraque, i partie.
Eau commune , 12 id.
M. Cullerier neveu emploie celte préparation avec succès contre les écoulemens muqueux du vagin, lorsque la période aiguë est passée. Ce moyen lui paraît préférable au
ig8 INJECTION?.
pyrothonide proposé par M. Ranque, et qu’il a éssayé sans succès.
Injection irritanle^{\ous les hôpitaux).
Yin chaud, îfc ij.
Alcool à 36“ , selon l’ordonnance.
On l’emploie principalement dans l’opération de l’hydrocèle pour déterminer l’inflammation adlîésive de la tunique vafçinale. Elle peut servir aussi, dans le cas où l’on veut enflammer et oblitérerun foyerpurulent, ou un conduit fistuleux.
LAVE3IENS.
Médicamens liquides qui s’introduisent par l’anus, et dont l’action première a lieu sur les intestins. Les lavemens ont pour but de déterminer sur le tube intestinal une médication émolliente ou purgative ; ou bien ils servent à porter dans l’économie des substancesdont l’estomac eût mal supporté l’impression. Lorsqu’on choisit ce .mode d’introduction, deux circonstances sont nécessaires : 1° que le véhicule soit peu abondant , de peur de distendre les intestins , et de
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provoquer leur mouvement péristaltique ; 20 que la substance médicamenteuse soit donnée en quanlitô beaucoup plus considérable que par la bouche , à cause de l’activité beaucoup moindre du système absorbant dans les gros intestins (1). ^
Le liquide doit également être injecté en petite quantité quand on a l’intention de former une sorte de bain local interne dans les cas de phlegmasie abdominale : on emploie alors les demi - lavemens , les quarts de lavement.
(i) Cette opinion est l’objet de contradictions qui , pour être juyées, ont besoin d’expériences comparatives. Quelques médecins prétendent que la do^e des raédicamens administrés par l’anus doit être plus faible, attendu qu’ils n’ont subi aucune modification de la part des organes digestifs, et qu’ils sont portés dans le torrent de la circulation avec toutes leurs propriétés et toute leur énergie. J’ai cru devoir rapporter ces deux manières de voir, parce que chacune d’elles est adoptée par des médecins des hôpitaux.
LAVEMENS.
Lavement adoucissant ( Hôlel-Dieu ).
Semences de lin ,
Eau ,
îb ij.
Huile d’olives ,
Employé très-fréquemment comme propre à déterminer des évacuations alvines, et à tempérer la chaleur dont les gros intestins seraient le siège. Il est également un auxiliaire utile dans les phlegmasies du péritoine , de l’utérus , et dans les inflammations en général.
Lavement astringent ( Hôtel-Dieu ).
Piacînes de bistorte , ^ j.
Têtes de pavots , ^ IS*
Eau , It) ij.
On se sert de ce lavement dans les diarrhées et dans les dysenteries chroniques, et lorsqu’on a lieu de croire que les évacuations tiennent moins à un état inflammatoire qu’à une débilité de la membrane muqueuse.
Lavement anti-septique ( Hôlel-Dieu). >.
Ecorce de kina ,
Eau ,
îb ij
Camphre ,
ij.
LAVEMENS.
Usité parquelques praticiens de cet établissement dans les fièvres avec disposition gangréneuse.
Lavement laxatif ( Hôtel-Dieu ),
Espèces émollientes ,
^ ij-
Séné ,
Sulfate de soude ,
3ij.
On emploie ce lavement toutes les fois qu’il existe une constipation plus ou moins' opiniàtre , ou qu’on a besoin de déterminer une légère irritation de la surface muqueuse des gros intestins.
Lavement de tabac (Hôlel-Dîeu ).
Feuilles sèches de tabac , § j.
Eau, "
Tartrate antimonié de potasse , gr. xij.
Fortementirritant ; usité dansle cas où l’on abesoin d’une violente impression sur le tube intestinal. On Ta conseillé dans Icsbydropisies passives du péritoine.
Lavement émotlient ( tous tes hôpitaux).
Décoctum de graine de lin, Ib j.
LAVEMENS.
Le plus employé de tous les lavemens; il n’est pas de maladie peut-êlre où l’on ne le mette en usage.
Lavement laxatif {y ênénens ).
Lavement émollient , lt> j.
Miel de mercuriale , ^ ij à iv.
Lavement purgatif ( Vénériens ).
Décoctnm de lin , j*
Feuilles de séné , 3
Lavement anti- syphilitique ( Vénériens ).
DeutO'cblorure de mercure, gr. ij.
Eau distillée , ^ ij.
Décoctum de graine de lin j Ib j.
On a quelquefois essayé d’introduire le su - Llimé par les gros intestins, dans les cas où l’estomac supportait mal ce médicament. On ne doit avoir recours à ce moyen , trop souventinficlèle,que quand lesaulres onléchoué. Ce lavemenl peut cependant être utile quand, à la suite d’un commerce impur, l’intestin rectum est devenu le siège de quelques symptômes syphilitiques.
lAVEMENS.
Lavement anodin [ Saint-Antoine ).
Têtes de pavois , §
Eau,, It) j.
Utile dans les cas où il existe de la douleur, soit dans les intestins eux-mêmes, soit dans quelque partie contiguë.
Lavement purgatif { Saint-Antoine ).
Lavement oxymellé ( Saint-Antoine).
Rafraîchissant et légèremet laxatif.
Lavement émollient ( Maternité).
Ft ailles de mauve ,
Séné,
Salfaie de soude Miel commun,
Eau
Oxymel sirap’e Eau , •
Eau commune ,
Halle d’olives ,
de poirée
tÀVEMENS.
ao4
Lavement (Maternîlé).
Lavement émollient, Ib ij, ’
Têtes de pavots , N° i.
M. Chaussier préfère les demî-Iavemens , parce qu’étant plus facilement gardés, ils exercent mieuxleuractionlocale sur les intestins^ et permettent mieux l’absorption des substances médicamenteuses dont ils- sont chargés.
Lavement camphré ( Maternité ).
Lavement émollient,
îb ij.
Camphre , ,
3ij.
Jaune d’œuf.
M. Chaussierprescriten général le camphre à la dose de douze à quinze grains. Il le fait souvent suspendre dans une infusion de camomille: Ce 'lavement fait partie du traite-, ment stimulant employé dans les fièvres putrides.
Lavement salin (Maternité).
Lavement émollient , îfe ij*
Hydro-chlorale de soude, j.
Légèrement laxatif. On peut obtenir le.
même résultat en subtistuant ou sel>
lAVEMENS.
Savon, ^ ij.
Ou bien on réunit ces deux substances.
Lavement laxatif adoucissant ( Maternité ).
Casse , g jj.
Eau commune, }b ’j*
On l’emploie lorsqu’on al’intenlion de pro- Yoquerdes évacuations, sans déterminer d’irritation intestinale.
Lavement purgatif { Maternité).
Séné , 3 ij.
Sulfate de sonde, ^
Lavement émollient , Ib îj.
Lavement c?’ümW(?n ( Maison de Santé).
• Décoction d’amidon, a v.
Huile de lin, §j. |
Adoucissant, avantageuxdans le traitement des phlegmasies abdominales.
Lavement d’assa- fœtida (Maison de Santé).
Assa-fœlida ,
Jaune d’œuf,
Eau ,
S vj.
tAVEMENS.
Celavcment est employé, concurremment avec plusieurs aulres moyen?, dans le traitement de diverses afTections nerveuses , et dans celui des fièvres graves.
Lavement de lin ( Hôpital des Enfans ).
Graine de lin ,
Eau, ibj.
Lavement de mauve ( Hôpital des Enfans ).
Fleurs de mauve , ^ fi.
Eau , îfi j.
Lavement d* amidon (Hôpital des Enfans).
Amidon , Z ]•
Eau , lt> j.
On fait un fréquent usage de ce lavement, soit seul et comme adoucissant, soit pour servir de véhicule à différentes substances médicamenteuses.
Lavement de pavots (Hôpital des Enfans).
Tètes de pavots; ^ üj.
Eau , j.
LAVEMENS.
Lavement de kina (Hôpital des Enfans).
Qainquina gris, ^
Eau, îb j.
Usité dans les maladies qui réclament l’emploi des stimulans introduits par toutes les voies.
Lavement purgatif [ Hôpital des Enfans).
Séné,
Sülfate de soude, §15.
Eau, Ibj-
Lavement dé guimauve (Charitéj.
ftacine de guimauve , ^ j.
Eau , Ib j.
Lavement de camomille (Charité).
rieurs de camomille, 5 ij.
Eau , îb j.
Lavement de kina ( Charité ).
Quinquina , "g j.
Eau , Ib j.
On r emploie dans les fièvres graves lors-
LAVEMENS,
qu’on veut exciter le tube inteslinal; on y ajoule, suivant les cas ,
Camphre , ou
Acide muriatique^ ou
Laudanum,
Lavement de fougère ( Charité ).
Racines de fougère , 5 j.
Eau , îb j.
Ce lavement fait partie du traitement dirigé contre les vers intestinaux.
Lavement de mercuriale ( Charité).
Mercuriale , § fi.
Eau , îb j.
Ce lavement est purgatif et souvent usité. La plupart du temps on se sert du miel de mercuriale, à lu dose de deux onces, dissous dans un lavement simple.
Lavement de parié/aire ( Charité ).
Feuilles de pariétaire, 3 fi.
Eau, Ibj.
LA.VEMENS.
Ce lavement fait oïdinairement partie du traitement des hydropisies. M. Fouquier y ajoute souvent le nitrate ou l’acétate de potasse , à la dose d’un à deux gros.
Lavemerit de séné {QYidii'ûk) •
Séné , 3 Jj.
Eau, îb j.
On le nomme lavement de séné composé lorsqu’on y fait dissoudre,
Sulfate de soude ,
Lavement de belladone.
Feuilles sèches de belladone , gr. xîj.
Eau Louillaute , ^ vj .
Pour une décoction que l’on fera-prendre en une seule dose.
J’indique celle formule , qui a été employée avec succès dans des cas de maladie de l’urèlhre ou de la vessie , dans lesquels l’introduction de la sonde était empêchée par le spasme des muscles voisins. La belladone y amenait un relâchement favorable au succès du caihérisme.
LAVEMENS.
Lavement avec le baume de copaliu{ Hospice de la Pitié ). M. Velpeau.
Eau de gomme ,
3 iv.
Baume de copahu délayé dans un
jaune d’œuf,
O iv.
Camphre ,
gr. iv,
Extrait aqueux d’opium ,
gi'- j-
our un lavement.
M. Velpeau a employé ce lavement avec b aucoup (le succès pour arrêter les écoulemcns bleniiorrhag^iques aigus ou chroniques. Aucun accident , diaprés ce médecin , ne suit l’usage de ce moyen. Il le considère comme infiniment préférable à l’administration du baume de copahu par l’estomac.
Lavement de cubèbe ( id. ).
Décoction de guimauve, Poudre de cubèbe,
Pour un lavement.
OVj.
M. Velpeau l’administre dans le même cas ue le précédent.
L1N1MEN
Lavement purgatif des peintres , et lavement anodin ( id. ).
Voyez le Traitement complet de la colique métallique.
LINIMENS.
On entend par liminent un médicament le plus souvent liquide , gras et onctueux, que l’on élend sur une partie, en la frottant plus ou moins fort, selon que l’on veut ou non produire une irritation locale.
Liniment stimulant (Hôtel-Dieu).
Alcool de cantharides, 3 ij-
Stimulant fort énergique. Si l’on y ajoute une friction violente, il peut déterminer une forte rubéfaction et même la vésication de la peau ; il est utile dans les douleurs rhumatismales chroniques, soit musculaires , soit articulaires. Il faut s’en abstenir dans les circonstances où les organes urinaires sont irrités.
IINIMENS.
Liniment narcotique (Hôtel-Dieu).
Baume de Fioraventi» ^ j.
tranquille , § li*
Vin d’opium composé , 3 j.
Ce liniment est avantageux lorsqu’il existe des douleurs vives, mais avec peu d’inflarainalion. Le baume de Fioraventi lui communique des propriétés résolutives.
Liniment ammoniacal (Hôtel-Dieu).
Fortement excitant et résolutif, employé dans un très-grand nombre de cas.
Liniment opiacé (Hôtel-Dieu).]
On remploie sur différentes parties du corps pour calmer les douleurs qui s’y déve- ' loppent.
Liniment camphré (Hôtel-Dieu' , Maternilé) .
Hpile d’olive , ^
Ammoniaque , 3
Huile d’olives , Vin d’opium , Savon ,
Huiles d’olives , Camphre ,
LIN, MENS
‘ Résolutif et nnti- spasmodique : on l’emploie quelquefois en embrocations sur l’abdomen, dans le cas de météorisme : on dissout alors le camphre dans l’huile de camomille,
Liniment savonneux ( Hôtel-Dieu ) .
Savon médicinal, 5
Baume de Fioraventi , i].
Alcool à 3o”, ,
Usité comme re'solulif dans les cas de tumeurs chroniques et indolentes , de douleurs rhumatismales , d’engorgemens , de contracture des articulations.
Liniment anodin et résolutif [ Hôtel-Dieu ^ M. DurUYTREN).
Huile de lin , 5 vj.
Savon blanc , 'J ij.
Extrait de jusquiame, 5 IS.
Autre ( Hôtel-Dieu , M. Düpxiytren).
Acide acétenx , 3 5.
Hydro-chlorate d’ammoniaque , 3 jj.
Employé dans les cngorgemens glandu-
2i4 tINIM ENS.
leux. La dose est d’une cuillerée avec laquelle on frictionne les parties malades.
Mixture contre les engelures ( Hôtel - Dieu , M. Marjolin).
Baume du Pérou , fS.
Dissolvez dans alcool , ^ iv.
Ajoutez :
Acide hydrO'Chlorique , ^ j.
Teinture de benjoin , 3 15;
Pour faire plusieurs fois par jour des euibi'ocations sur les parties malades.
Llniment opiacé (Vénériens ).
Huile d’olives fine, ^ j.
Vin d’opium composé , iS o à o j.
Liniment camphré (Vénériens ).
Huile d’olives fine , ^ j.
Camphre , 5 à o j .
Liniment ammoniacal (Vénériens).
Huile d’olives fine , Ammoniaque ,
LINIMENS.
Lînimeiit mercuriel ( Vénériens).
Huile d’olives , S j.
Aramoniaqqie , 3 j.
Onguent mercuriel double , ^ j.
On se sert de ce Uniment comme d’un moj'en propre à favoriser la résolution detu^ meurs vénériennes de diverses formes.
Uniment résolutif ( Saint- Antoine ).
Huile blanche ,
"Z •• O ij.
Camphre ,
3ij.
Eau de chaux ,
Uniment camphré ( Saint-Antoine ) .
Huile blanche, 5 b’*
Camphre, 3 ij.
Uniment ammoniacal (Saint-Antoine ).
Huile blanche , o ij. ,
Ammoniaque , ' ij.
Uniment opiacé (Saint-Antoine).
Huile blanche , § ij.
Opium brut , 3 15.
LIKIMENS.
Liniment savonneux (Saint-Antoine).
Huile blanche ,
3 ij
Savon ,
Alcool vulnéraire ,
3lj
Liniment savonneux alcoolique (Saint -Antoine).
Alcool à 36°, ife j.
1 Savon , § iv.
Eau-de-vie ammonlacée (Saint-Antoine )»
Eau-de-vie , îb j.
Hydro-chlorate d’ammoniaque, o^*
Liniment contre les engelures (Saint-Antoine).
Huile d’olives ,
S >1 ô ij-
îlaume du Pérou ,
rr i
Plane de baleine ,
rr • •
OlJ.
Cire blanche.
5 ij.
Acide hydro-chlorique ,
^ ij.
Eau commune ,
VJ
Liniment opiacé (Maternité).
Huile d’olives ,
"Z •' 3 ij-
Xpfusion aqueuse d’opium ,
rz .
O IV
LlNIMENS.
ÔT7
Liniment volatil camphré (Maison de Santé, M. Dübois).
Ce liniment est très -fréquemment employé par M. Dubois, comme résolutif, sur les tumeurs de différons genres; comme tonique, sur la colonne vertébrale chez les enfans débiles et rachitiques; comme irritant, dans les cas de douleurs rhumatismales on nerveuses. . ,
Liniment spiritueux anodin (Maison deSanté).
Faites digérer le savon et l’opium dans l’alcool pendant trois jours; passez la liqueur, et ajoutez-y l’essence et le camphre en agitant le vase.
Usité comme résolutif et fortifiant , ce li-
Huile d’olives , Camphre,
Âmnioniaqae liquide ;
Opium ,
V Savon hianc très-sec , Camphre ,
Alcool ,
LINIMENS.
niment offre assez d’analogie
avec le bauin
ôpodeldocli.
Liîiiment avec le baume de Fioraventl {JAomVà
des Enfans }.
Eaume de Fioraventi ,
0 ij.
Huile d’olives ,
§ ij.
Alcool camphre ,
fi.
Ammoniaque ,
rr •
OJ.
Linîment opiacé (Hôpital des Enfans).
Huile d’olives ,
S iv.
Laudanum liquide,
Linîment narcotique (Hôpital des Enfans).
Eanine tranquille ,
Laudanum liquide,
S fi.
Lhiiment camphré (Hopilal des Enfuns).
Huile d’olives, ^
Camphre , 5 ij.
Linîment ammoniacal (Hôpital des Enfans et
Gliarilé).
Huile blanche, 3 iv.
Ammonipfjue, 3^5,
tINIMENS. al9
On ajoute quelquefois ;
Camphre , 3 ij»
Liniment camphré (Charité).
Huile blanche , g ij.
Camphre , 3 ij.
Liniment canthariclé ( Charité ).
Alcool camphré ,
gu*
Teinture de canlharides,
Liniment opiacé (Charité).
Huile blanche.
Laudanum liquide,
JJ
Acétate de plomb liquide ,
Liniment anodin (Charité,
M. Boyer).
Huile d’amandes douces, j
1 tT É •
Baume tranquille , |
aa g JJ.
Onguent d’althæa ,
gi*
ExtraU gommeux d’opium ,
3 iij.
M. Boyer emploie avec succès ce liniment
!ans les douleurs violentes,
surtout lors-
qu’elles sont de nature nerveuse.
LINIMENS.
À litre ( Charité, M. Boyeh).
Huile d’amandes douces , Laudanum lk|uide, Camphre,
Mêlez.
Liniment s'alfaro’-savonneux ou amygdatin hydro-sulfureuæ (Hôpital des Enfans, M. Ja-
DELOT ).
On dissout le sulfure de potasse dans le tiers de son poids d’eau , puis on fait fondre le Savon au bain-marie, et l’on y ajoute la moitié de l’huile peu à peu en triturant. On mêle et on triture exactement la solution de sulfure et le mélange d’huile et de savon. Ensuite on ajoute le reste de l’huile.
Ce médicament s’emploie dans le traitement de la gale spécialement , et ensuite dans différentes affections de la peau , comme les dartres, le prurigo, etc.; on l’administre
Sulfure de potasse,
Savon blanc ,
Huile d’olives, de pavot ou autre, Huile volatile de thym ,
tlNlMENS.
en frictions à des doses variables > suivant les circonstances ; ordinairement on accompagne son usage de bains simples sulfureux.
Liniment diurétique (Charité, M. Rullier).
Teinture de scille , de digitale,
M. Rullier emploie ce liniment dans l’anasarque symptomatique ; il en obtient de bons effets.
îü I ij.
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Sous le nom de pommades , de cérats et à^onguens , on désigne des composés médicamenteux d’un usage externe , et qui ne différent que par la proportion de leurs ingrédiens. On s’en sert, soit pour faire des onctions sur des parties malades, soit pour enduire de la charpie qu’on applique sur des plaies ou des ulcères. C’est encore au moyen des pommades et des onguens en frictions qu’on introduit dans l’économie diverses substances médicamenteuses.
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Pommade contre l'ophihalmie ( Hôlel-Dieu, M. Pelletan).
Ongaent rosat , gj.
Oxide rouge de mercure, o j.
Autre (Hôtel-Dieu, M. Düptjytren).
Axonge de porc ,
Oxide rouge de mercure.
gr. X.
Sulfate de zinc ,
gr. XX.
Autre (Hôtel-Dieu).
Axonge i
iîj.
Oxide rouge de mercure,
Acétate de plomb cristallisé i
Sulfate d'alumine ,
Tulhie ,
Deuto-chlorure de mercure ,
gr. 1.
Ces trois pommades s’emploient dans des cas semblables, c’est-à-dire, dans les ophthalinies chroniques et rebelles qui sont entretenues par une aflection scrofuleuse générale. Celle de M. le professeur Dupujtren est la plus usitée : la manière de s’en servir consiste à enduire légèrement le bord des paupières avec cette préparation. On ne doit
POMMADES ET ONGUENS. 3^5
l’employer que quand l’inflaramation aiguë a cessé.
Pommade résolutive (Hôtel-Dieu,
M. Düpuytren).
Axonge purifiée , o ij.
Calomélas et scille, ^ SIS.
Huile de roses, gtt. iv.
M. Dupuytren prescrit avec succès des frictions faites avec cette pommade dans les cas d’engorgemens chroniques des articulations.
Pommade contre les dartres ( Hôtel-Dieu , M. Dopüytren).
Pommade à la rose , 3 iij
Nitrate ou proto-chlorure de mercure, 3 j-
• Pommade épispastlque ( Hôtel-Dieu j M. Marjolin).
Poudre de cantharides ,
Axonge ,
Ibj.
Cire jaune ,
gifS.
Laissez digérer pendant douze heures les
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canlharides et l’axonge; ajoutez la cire, et filtrez à chaud.
Pour entretenir la suppuration des divers exutoires, et notamment des vésicatoires.
Autre avec le camphre ( Hôtel-Dieu ,
M. Marjown).
Poudre grossière de cantharides , ^ ij.
Faites bouillir dans l’eau , îb j f5.
Pendant une demi-heure ; passez et faites bouillir une seconde fois dans un autre vase : réunissez les deux décoctions , que vous laisserez évaporer jusqu’à onze onces ; ajoutez-y :
Faites cuire jusqu'à évaporation de l’eau ; laissez refroidir et déposer; puis ajoutez :
M. Marjolin considère celte pommade comme la plus propre à entretenir la suppuration, sans produire une irritation trop vive, et sans agir sur les voies urinaires.
A songe de pore , Huile d’olives , Cire blanche ,
Camphre pulvérisé
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Pommade fondante ( Charité, M. Lerminier ).
Employée en frictions sur le ventre dans les cngorgemens chroniques du foie.
Onguent digestif simple (Vénériens).
Onguent d’arcæas , g ij.
Jaunes d’oeufs . No a .
Huile d’olives fine , ^ ij.
Usité dans le pansement des plaies et des ulcères , cet onguent est légèrement excitant et propre à les maintenir dans cet état de vitalité nécessaire à leur guérison.
Onguent digestif animé (Vénériens ).
Mercure doux Cérat blanc.
Onguent d’arcæus , styrax ,
Jaunes d’œufs ,
Essence de térébenthine
Plus énergique que le précédent, il reçoit une heureuse application dans les ulcères atoniques, dont la surface pâle et fon-
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gueuse donne une suppuration de mauvaise nature.
Onguent digestif opiacé ( Vénériens ).
Ongu< nt digestif simple , g iv.
Vin d‘opium composé , g j.
on
Opium bi’ut pulvérisé , 5 ij-
Quand les plaies et les ulcères sont accompagnés de douleurs violentes à raison de la sensibilité des parties affectées, on a recours à l’emploi de cet onguent pour procurer un peu de calme aux malades.
Onguent soufré (Vénériens ).
Axonge de porc , Ib j.
Soufre sublimé cl lavé , viij.
La dose est de trois à six gros en frictions. On l’emploie aussi dans les pansemens, dans les cas oii la maladie vénérienne se complique de dartres ou d’une affection psoriquc.
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Pommade opiacée (Vénériens ).
Cérat simple , § iv.
Opinm bi’ot pulvérisé j à ij.
Employée soit dans les pansemens des plaies dans les mêmes cas que l’onguent opiacé, soit en onction sur les pustules, sur les tumeurs vénériennes qui occasioncnt de vives souffrances.
Onguent mercuriel (Vénériens).
Axonge de porc , ) ^ ,
Mercure coulant, j 'S»’»*-
La dose est de demi-gros à deux gros en frictions sur les parties internes des membres et latérales du tronc. Les frictions mercurielles forment la base d’urie méthode de traitement vantée.
Onguent mercuriel mitigé^ vulgairement On^ guent napolitain (Vénériens).
Axonge de porc, j.
Mercure coulant , ^ ij.
Employé en frictions, lorsqu’on veut se
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servir d’un moyen moins énergique. Ces deux préparations déterminent souvent la salivation mercurielle.
Cérat mercuriel (Vénériens).
Onguent mercarlel , § îv^.
Cérat simple , § x.
Plus spécialement destiné au pansement des plaies et des ulcères vénériens.
Onguent mercuriel opiacé (Vénériens )>
Onguent mercuriel double , iv.
Opium brut pulvérisé , 5 ij;
Usité dans le pansement des plaies et dea ulcères vénériens quand ils s’accompagnent de douleurs violentes. A la vertu spécifique du mercure se joint la propriété sédative de l’opium.
Onguent digestif mercuriel ( Vénériens ).
Onguent mercuriel.
Digestif simple ,
Propre à ranimer la vitalité dans les surfaces ulcérées par suite d’une infection syphilitique, lorsqu’elles sont prtles, fongueuses,
au
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Onguent bran (Vénériens ).
Onguent basilicmn , % îv.
Oxide rouge de mercure , gr. xij.
Cet onguent est stimulant et légèrement caihérélique ; il est convenable de l’employer dans les plaies ou ulcères atoniques , qui ont besoin d’être ramenés à un degré de vitalité plus énergique.
Pommade ànti- herpétique ( Vénériens
M. Cullerier).
Turbith minéral ,
Laudanum liquide ,
Soufre sublimé ,
Axonge ,
M. Cullerier a employé cette pommade avec quelque succès dans le traitement de différentes affections dartreuses. On s’en sert pour faire sur les parties malades des onctions qu’on répète plus ou moins fréquemment, On associe à son usage celui des bains d’eau simple.
• POMMADES ET ONGIJENS.
Pommade alcaline (Vénériens,
M. Cijllerier).
Sous-prolo-carbonate de sodium ,
Sij
Vin d’opium composé,
Sj.
Axonge ,
Celle pommade peul être employée dans diverses affections de peau. L’opium qu’elle conlient la rend ulile dans les cas où il existe beaucoup de douleur.
Pommade contre les opiitlialmies scrofuleuses (Hôpital des Enfans , M. Jadelot).
Beurre récent ,
Sÿ.
Mercure précipité blanc ,
gr- Xij.
Camphre ,
gr. viij.
Tüihie préparée ,
gr. XV.
Beurre de cacao.
O IS
Mêlez avec soin et faites une pommade dont on mettra sur le bord des paupières gros comme une tête d’épingle , tous les deux ou Irois jours, au moment du coucher.
Pommade camphrée (Maternité}.
Beurre frais ,
3 iij.
lUanc de baleine ,
Cire blanche ,
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Faites fondre et ajoutez en triturant :
Camphre en poudre , )
Oxide blanc de zinc , )
On se sert de celte pommade principalement dans les maladies des paupières. Lorsqu’elles se collent pendant le sommeil, on en étend légèrement sur de petites bandelettes de linge fin, que l’on applique sur le bord libre des paupières , et que l’on soutient avec un bandeau.
Pommade avec C oxide de mercure (Maternité),
Beurre frais , iij.
Cire l)lanche , 3 iv.
Faites fondre, et ajoutez en triturant ;
Oxide ronge de mercure , 3 j fi.
Cette pommade, dont les proportions varient, se débite sous le nom de Pommade de Régent, On s’en sert dans les affections chroniques des paupières et du globe de l’œil; il serait nuisible de l’employer dans les inflammations aiguës de ces parties.
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Pommade mercurielle opiacée ( Maternité).
Pommade mercarielle, Cérat opiacé ,
aa parties égales.
La dose est d’un gros du mélange par friction.
M. Chaussier faisait souvent faire , dans la deuxième période de la péritonite, des frictions sur l’abdomen avec cette pommade; on les répétait deux ou trois fois par jour. Il les considérait comme un moyen propre à favoriser la terminaison de la phlegmasie.
Pommade de belladone ( Maternité ,
M. Chaussier).
Exlrair de belladone, 3 ij.
Eau distillée, ^ ij.
Incorporez par trituration dans
Cérat ou axonge, ^ ij.
M. Chaussier ayant observé la propriété qu’a la belladone de produire la dilatation dé la pupille, pensa en profiler pour obtenir le relâchement du col de l’utérus. C’est
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dans ce but qu’il fit composer la pommade ci-dessus, dont a obtenu de très-bons effets * dans les cas de rigidité du col utérin, en permettant, soit l’issue naturelle du fœtus, soit les manœuvres nécessaires à son extraetion. On l’applique au moyen d’une petite seringue dont la canule est assez large pour admettre le bout du doigt; on le remplit de deux gros de pommade qu’on étend sur le col utérin en poussant le piston. Ce mode d’administration du médicament, qui en détermine le contact immédiat et prolongé avec les parties sur lesquelles il doit agir, paraît à ]M. Chaussier bien préférable aux injections, aux fomentations, etc., etc.
Pommade de turbitli minerai ( Saint-Louis , M. Alibert).
TuiLith minéral (sulfate de mercure), ^ jj. Axonge de porc , ij.
On réduit en poudre très-fine le turbilh
minéral. On fait fondre l’axongc à une très-
douce chaleur ; on y incorpore la poudre et
l’on remue avec un bistorlier , jusqu’à ce que
la graisse soit entièrement refroidie. On la «
POMMADES ET ONCDENS.
met alors dans un pot de faïence et on la conserve pour le besoin.
Employée avec succès par M. Alibert dans les dartres qu’il convient d’exciter, {^ote commuîîiquée par M. ALibert. )
Pommade sulfuro-alcaline ( Saint-Louis,
Cette pommade est fort employée à l’hôpital Saint-Louis, dans le traitement de la gale; elle procure une guérison prompte et n’irrite pas la peau ; mais elle a de l’odeur et salit le linge ; elle est destinée spécialement au traitement de la gale. {Note de M. Alibert. )
Pommade dite N° 17 ( Saint- Louis).
Fleurs de soufre non lavées, § ij.
Hydro-chloi’ale d’animoniatjue, o j.
Axonge , o
Essence de citron , ^ j.
Essayée contre la gale, celle pommade
M. Alibert).
Sonfre sublimé Potasse purifiée Axonge ,
2 parties.
I partie.
8 parties.
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est peu employée, parce qu’elle n’offre pas les avanlages suffisans. Il y a encore une pommade semblable, qui ne diffère que par les proportions ; elle n’est pas plus employée. Durée moyenne du traitement, dix-huit jours.
Pommade contre la gale ( Saint-Louis ,
M. Mêlier).
Sous-carbonale de potasse,
Huile d’olives.
3 iv.
Fleurs de soufre ,
Dissolvez à chaud le sous-carbonate dans l’eau ; ajoutez l’huile ; formez ainsi un savon; mêlez peu à peu la fleur de soufre en triturant avec soin.
Ce composé présente une huile et un alcali dans les proportions convenables pour former un savon; il ne saurait en conséquence salir le linge ; il guérit promptement et sans irriter la peau ; mais il n’êst pas sans odeur. On pourrait substituer le camphre^ à la dose de deux gros, au soufre employé
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dans celte pommade. La durée moyenne de ce traitement a été de treize jours.
{N ote communiquée par le docteur Métier, alors élève interne de V hôpital SainhLouis. )
Pommade contre ta teigne ( Saint-Louis ,
M. Alibert).
Soude d’Alicante bien pulvérisée, Z i'j*
Sulfure de potasse en poudre , 3 üj.
Incorporez dans axonge , o >'i*
On frotte la tête des teigneux tous les jours . avec cetle pommade, après avoir préalablement fait tomber les croûtes ou les écailles . à l’aide de cataplasmes émolliens. On coupe: les cheveux assez près de la tête pour mieux, opérer les frictions ; on couvre ensuite le: cuir chevelu avec du papier brouillard.
{Note communiquée par M. Alibert. )
Pommade s ut furo- savonneuse (St. -Louis,,
M. Lugol.)
Soufre lavé.
Savon blanc,
Dissoudre le savon râpé dans l’eau en triturant; passer à travers un tamis , ajouter leu soufre.
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On l’emploie contre la gale, en frictions ; les rougeurs qu’elle détermine disparaissent par l’usage des bains tièdes. M. Lugol pense qu’elle réunit tous les avantages désirables, et qu’elle mérite la préférence sur tous les moyens employés, parce qu’elle produit une guérison prompte et exempte d’accidens; enfin parce que, ne gâtant pas le linge , elle permet de tenir propres les salles de galeux. La durée du traitement, sur quatre-vingt-huit malades , n’a pas excédé trente jours. Le terme moyen est de neuf à dix jours.
Pommade savonneuse (Saint-Louis ,
M. Lijgol ).
Savon blanc , 1[3 j.
Ean commune, ÎI3 j fi.
Faites ramollir le savon dans l’eau , et passez à travers un tamis.
Egalement essayée contre la gale, celte pommade produit une guérison moins prompte, mais aussi sûre; elle convient en ville lorsque les malades répugnent â un autre genre de traitement.
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Pommade épispastîque ( Charité , M. Roux).
Onguent populenm , Cire blanche , Cantharides et garou ,
aa
gr. xij.
Pommade anti- herpétique (Charité, M. Fouquier ).
Axonge , g j.
. Calotuélas i 3 j.
Fleurs de soufre , 3 ij.
Pour faire des onctions sur les parties malades.
Pommade contre la névralgie faciale (Charité, M. Fouquier).
Axonge ,
SC
Opium ,
Céruse,
Baume tranquille ,
Onguent digestif ( Cliarité ).
Onguent styrax , Ibj.
Huile d’olives, Ih ü.
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Employé dans le pansement des ulcères et des plaies, lorsque les chairs sont blafardes et réclament un excitant léger.
Onguent digestif simple (Maison de Santé).
Onguent d’arcaeus,
Gérât ,
i ij.
Jaune d’œuf,
Même usage que pour le précédent.
Onguent blanc (Maison de Santé).
Huile d’olives , § iv.
Cire blanche , ^ j.
Blanc de baleine , vj.
Mêlez.
Cette préparation , analogue à ce qu’on nomme dans les olTicines pommade en crème, s’emploie dans le cas de dartres légères qui surviennent au pourtour des lèvres, au nez, ou à quelque autre partie de la face.
Elle est purement adoucissante.
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Pommade antî~dartreuse (Maison de Santé M. Dubois ).
Pommade de concombres, ^ ^5.
Nitrate de mercnre , 3 ij.
M. le professeur Dubois conseille l’usage de cette pommade dans les dartres peu considérables; on s’en sert en onctions sur les parties affectées.
Cérat opiacé ( Hôpital des Enfans).
Cérat de Galien , Ib j»
Laudannm liquide , ^ j.
Pour panser les plaies ou pour enduire la surface couverte de pustules de diverse nature ^ quand il existe beaucoup de douleur.
Cérat soufré ( Hôpital des Enfans).
Cérat , îb j.
Fleurs de soufre , o iv.
Employé en friclions douces dans différens cas de dartres et autres affections cutanées.
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Pommade stibîée (Tous les hôpitaux).
Axonge , § ij.
Emétique ^ ij. ‘
La pommade stibiée, appelée plus communément dans la pratique pommade d'Aiitenrieth, est usitée dans un grand nombre de maladies , comme un dérivatif puissant. Au moyen de frictions répétées trois ou quatre fois par jour , on finit par déterminer une éruption de pustules analogues à celles de la vaccine , pustules qu’on entretient en renouvelant les frictions. Ce procédé est bien plus eflicace que celui qui consiste à appliquer un emplâtre agglutinatif , saupoudré de tartre slibié. L’un et l’autre sont conseillés dans la coqueluche , et en général dans leâ affeclions de poitrine opiniâtres. Quelques praticiens faisaient faire leur pommade avec le céral et l’émétique ; mais on a remarqué que l’eau du cérat, dissolvant le sel, en favorisait l’absorption et occasionait des accidens.
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Pommade dite N“ 1. ( St. -Louis , M. Biett).
Pi’OtO'Sulfate de mercure,
ôj-
Soufre sublimé ,
3ij.
Axonge ,
Z •• à ij-
Essence de citron.
gr. XV.
Mêlez exactement pour faire des onctions légères. Celte pommade est particulièrement utile dans les cas de dartres lichenoïdes peu intenses. ( Note de M. Biett. )
Pommade dite N° 2 (St. -Louis, M. Biett).
Proto-chlorare ammoniacal de mercure , ^ j
Camphre , ^ j.
Axonge, g ij.
Mêlez pour une pommade qui convient spécialement dans les dartres pustuleuses, lorsque l’inflammation a été combattue par les moyens appropriés.
[Note de M. Bielt).
Pommade dite 3 (St.-Loiiis, M. Biett. )
Chaux éteinte,
Prolo-carhonate de soude.
0 ij-
Extrait aqueux d’opium ,
gr. X.
Axonge ,
rr iî
Mêlez.
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Cette pommade a une efficacité réelle dans les diverses espèces de prurigo.
{Note de il/. Biett. )
Pommade dite 4 ( St. -Louis , M. Biett).
Sulfure rouge de mercure ,
Hydro-chlorate d’ammoniaque ,
3 fi.
Axonge ,
gij.
Eau de roses ,
Celte pommade est spécialement appropriée au prurigo pedicularis. Non-seulement elle modère le prurit, mais elle diminue d’une manière notable cette excrétion continuelle de poux dont les malades sont si incommodés. {Note de M. Bielt.)
Pommade d’iode ( St. -Louis, M. Biett).
Dento-iodure de mercnre, gr. xv.
Axonge, ^ ij.
Essence de bergainolte , gtt. xx.
Mêlez.
Les tubercules syphilitiques ou les ulcérations chroniques, suite de syphilis constitutionnelle , ont été guéris promptement ou modifiés d’une manière très-avantageuse
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par des applications de cette substance ; mais son activité très-prononcée doit exiger une grande surveillance. La suivante est beaucoup moins active , et peut être employée sans aucun inconvénient.
Autre pommade d^iole (St. -Louis, M. Biett).
Mêlez.
On a vu de larges ulcérations syphilitiques qui avaient résisté à beaucoup de moyens, se cicatriser avec une très-grande rapidité par des applications de Cette pommade. Elle produit quelquefois la salivation.
Les combinaisons d’iole et de mercure, seulement indiquées par l’habile médecin de Genève à qui l’on doit l’introduction dans la matière médicale d’une substance aussi énergique, n’avaient point encore été essayées lorsque j’ai commencé les premières expériences en 1821. Le proto-iodure fut d’abord essayé à doses légères. Bientôt je
{Note de M. Biett.)
Proto-iodure de mercure Axonge,
Essence de bergamotte ,
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m’assurai que la proportion d’un \ingtqualrième dans un excipient graisseux était celle qui pouvait être adoptée dans le plus grand nombre des cas. Le deuto-iodure, plus actif que le deuto-chlorure de mercure lui-même, produisit chez plusieurs malades une inflammation érysipélateuse très-vive et très-intense sur les points où il fut appliqué, même pendant peu d’instans. Après beaucoup d’essais, je m’arrêtai aux proportions indiquées dans la formule ci-dessus; mais cependant on peut les varier suivant les cas et la susceptibilité des sujets. Ce nouveau genre de médicamens offre une ressource puissante et digne d’être appréciée par les praticiens expérimentés.
> ( 'Note de M. Bielt, )
Pommade avec cyanure de mercure,
( St. -Louis , IVI. Biett).
Cyanare de mercure , gr. xvj.
■Axonge, ^ j.
Essence de cilron , gtt. xv.
Cette pommade , essayée depuis peu de
temps à rhôpilal Saint-Louis ^ a produit des
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effets très-avantageux dans les dartres squameuseshumides, accompagnées d’une inflammation intense et d’un prurit brûlant.
{Note (le M. Biett. )
Autre (St.-Louis , M. Biett).
Hydro-cyanate de mercure, gr. xvj.
Axonge , • § j.
Essence de bergamotte , g^t. x.
Ce sel a beaucoup d’analogie dans son action avec le cyanure de mercure ; il peut être employé dans le même cas.
(Note de M, Biett. )
pommade d'iodure de ptomb (Hôpital Beaujon, M. Martin-Solon ).
Axonge récente , ^ j.
lodure de plomb , 5 J ^ Û *
J’ai constaté dans les scrofules ulcérées ou non ulcérées du col l’avantage des préparations indurées. Je fais faire avec la pommade précédente une friction malin et soir; et laisser sur le col le morceau de flanelle qui a servi à la faire. Je donne à l’intérieur, sul-
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Tant ^es cas, une à deux onces d’un sirop amer avec addition d’une à deux gouttes de teinture d’iode. Il s’agit dans tous les cas de scrofules exemptes de symptômes inflammatoires bien tranchés. S’il en existait , je mettrais en usage les antiphlogistiques et la pommade précédente, à laquelle j’ajouterais les extraits d’opium ou de belladone.
{Note commun qaée par M, Mar tin- Solon.)
Pommade avec l’iodure de barium (St. -Louis,
M. Biett).
Dans quelques engorgemens scrofuleux.
Pommade avec L’io dure d’arsenic (St. -Louis,
M. Biett).
Dans les darlres rongeantes tuberculeuses.
lodare de bariam Axonge ,
lodure d’arsenic Axonge ,
gr-
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PILULES ET BOLS
Médicament sous forme de boules plus ou moins volumineuses, composées de diverses substances réduites en poudre , et incorporées avec du sirop, du miel ou un mucilage. La différence entre les pilules et les bols n*est que dans le volume. On appelle bols les pilules qui pèsent plus de six grains.
Ce mode d’adminislration est souvent vicieux, parce que les pilules se durcissent facilement, et qu’alors elles sont évacuées sans
avoir exercé leur action sur l’économie. C est pour cela qu’il est convenable , après chaque dose de pilules, d’administrer au malade: quelques cuillerées de tisane pour faciliterleur dissolution. •
Dans les hôpitaux on emploie générale-ment peu de médicamens sous forme pilu-laire. A l’hôpilal de la Charité, c’est de: cette manière que M, Fouquier a presquc3 toujours administré les extraits des planlesi vireuses sur lesquelles il a fait des expériences.
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Bols fébrifuges (Hotel-Dieu ).
Kina en poudre.
Ij. ^
IVIuriate d'ammoniaque,
gr. xxiv.
Carbonate d’ammoniaque,
gr. xxiv.
Émétique ,
gr. xviq.
Sirop simple.
Employés par plusieurs des médecins de rHôlel-Diêii contre les fièvres d’accès. On compte quelques guérisons obtenues par ce moyen, devenu d’un usage" moins fréquent. On les divise en fractions plus ou moins considérables qu’on administre dans l’apyrexie.
Autre ( Hôtel-Dieu , M. Dupuytren).
Conserve de cynorrbodon ,
^ jj*
Rob de sureau ,
Extrait de kiiia ,
M. le professeur Dupuylren, dans les cas où l’action anti-périodique du quinquina est réclamée par une indication positive , préfère avec beaucoup de raison l’extrait à la poudre de quinquina, comme fatigant beaucoupmoins l’estomac, etdounantbien moins
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fréquemment lieu à des phlegmasies chroniques de ce viscère.
Bols stomachiques (Hôtel-Dieu).
Safran pulvérisé,
gi’-
vj.
Poudre de cannelle.
gr-
Magnésie pure,
gf-
viij
Oxide brun de fer,
gr-
Sirop ,
Ces bols sont applicables aux cas où il convient de relever les forces de l’estomac, pourvu qu’il n’existe dans ce viscère aucune phlegmasie aiguë et chronique. Elle convient dans les affections où régnent un état de faiblesse général et de langueur qui exige l’emploi des toniques.
Bol dit Bolas ad qaartanam (Hôtel-Dieu).
Kina pulvérisé,
Carbonate de potasse , 3 j.
Émétique , gr. xvj.
Sirop simple; q s.
Pour soixante bols à prendre dans les vingt-quatre heures.
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Celte formule, fort employée autrefois , présente le quinquina combiné avec l’émétique. L’alliance de ces deux médicamens est considérée comme jouissant de propriétés plus énergiques que le quinquina seul. On se sert de ccs bols dans les fièvres intermittentes et dans les maladies qui affectent une marche périodique.
Bols camphrés (Hôtel-Dieu).
Camphre , Nitre , Amidon , Sirop ,
gi'- xij.
gi’- xij.
Pour un bol.
On en administre depuis quatre jusqu’à huit ou dix par jour dans les fièvres graves.
Bol dit Bolus ad quartanam ( Necker ,
M. Laennec).
S vj.
gl’- vj.
Poudre de quinquina , Tartre stibié , ïixlrait de genièvre,
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Pilules antiseptiques (Saint-Antoine).
Camphre , )
Nitrate dépotasse ^ ^ 3 ]•
Gomme arabique palvérisée, )
Divisez la masse en pilules de quatre grains. La dose de quatre à huit pilules. On les donne dans les cas où se manifeste une tendance à la gangrène.
Pilules anti-hystériques (Saint-Antoine).
Extrait de valériane, gr. xxiv.
Pour seize pilules.
Pilules (CHanhemann ( Saint-Antoine).
Pour trente-deux pilules.
Ces pilules sont quelquefois employées comme anti-vénériennes ; il est des circonstances où l’on ajoute à la formule :
Mnsc,
Extrait d’opinm ,
gr. xxiv.
gr. xij.
Oxide noir de mercure, Gomme arabique ,
Sucre pulvérisé.
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Opium , 3 i*
Pilules calmantes ,
M. Récamier ).
Extrait d’opium ,
Oxide d’antimoine hydro-suif.
Nitrate de potasse ,
gr- JJgr- jJ-
gr. iv.
Employées comme un moyen propic \ diminuer les douleurs en même temps qn h produire une diapborèse salutaire. On trouve dans ce composé quelque analogie avec la poudre de Dower; il est avantageux d les affections rhumatismales.
Pour une pilule qu’on réitère suivant le cas.
L’union du camphre et du calomélas peu t être employée avantageusement lorsqu’on se propose d’attaquer une douleur nerveusw , et de provoquer, en même temps, quelques évacuations alvines.
Autres (Hôtel-Dieu).
Camphre , Calomélas , Sirop simple
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Pilules contre la pourriture d*liôpital (Hôtel-Dieu, M. Dupuytren).
Ces pilules, composées de substances propres à agir fortement sur le système ner- Veux, ont été employées avec succès par M. le professeur Dupuytren pour relever et soutenir les forces ehez les malades atteints de pourriture d’hôpital. Elles formaient une partie du traitement dirigé contre une fâcheuse maladie.
Pilules anti-syphilitiques (Hôtel-Dieu ,
M. Dupuytren).
Deulo-cblorni e de niercare , gr.
Extrait de quinquina , gr. x.
Pour une pilule.
M. le professeur Dupuytren conseille ces pilujes dans le traitement de la maladie vé-
Camphre ,
Musc ,
Extrait d’opium , Sirop simple ,
gr. xxiv, gr. viij.
gr. ij.
d’opium ,
Poudre de quinquina
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nérienne. L’addition de l’opium et de l’extrait de quinquina paraît, d’après les observations de ce célèbre praticien , seconder ou modifier avantageusement l’action du sublimé. La dose est de deux à trois par jour; on peut rarement la dépasser sans inconvénient.
Pilules contre l* épilepsie ( Hôtel-Dieu |
M. Dupuytren ).
Valériane en poudre, gr^ xxx.
Castoreum , gr. iv.
Oxide blanc de zinc , gr. xx.
Sirop , q. s.
Pour faire trois pilules à prendre dans la journée.
L’usage de ce remède doit être continué long-temps (un an). M. Dupuytren a coutume d’y joindre les bains et l’apposition d’un cautère au bras.
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PiUiles fondantes ( Hôtel-Dieu , M. Récamier).
Savon médicinal , Gomme ammoniaque, Aloès ,
Assa fœlida ,• RhuLarhe,
Safran oriental,
O lij- 3 j.
Pour des pilules de trois grains.
Le professeur Récamier a quelquefois conseillé ces pilules dans les cas d’engorgcmens chroniques des viscères abdominaux. Les subslances purgatives qui entrent dans leur composition les rendent propres à élabliir sur le canal intestinal une irritation dérivative, et é favoriser la terminaison des affections précipitées. La dose est de quatre à cinq par jour; elle peut être portée plus haut lorsque le cas l’exige.
Pilules de kina camphrées (Hôtel-Dieu ,
M. Dupuytren).
Extrait de quinquina ,
d’opium.
Camphre ,
Quinquina en poudre,
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Divisez en douze pilules.
Employées par M. le professeur Dupuy- Ircn comme toniques et stimulantes, elles sont d’un grand secours dans diverses afleclions où l’on a besoin de relever les forces, comme aussi dans celles où l’on aurait à combattre un état morbide qui afteclerait des retours réguliers.
Pilules astringentes ( Hôtel-Dieu,
JM. Récamier).
Sulfate d’alumine et de potasse, gr. vj.
Extrait d’opium, gr. j.
Cachou , gr. xxiv.
Pour six pilules.
Ces pilules ont produit des effets avantageux, secondées par un traitement analogue, dans différens cas d’hémorragies passives, et même dans des écoulemens muqueux aloniques qui avaient survécu ù des phleginasies. Les six pilules sont ordinairement prescrites pour les yirigt- quatre heures.
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Pilules anti-'spasmocliques ( Hôlel-Dieu , M. Petit).
Pour une pilule.
Dans divers cas d’affections nerveuses, ces pilules ont obtenu des succès entre les mains du praticien recommandable qui les a mises en usage.
Pilules antispasmodiques (Hôlel-Dieu, M. Petit).
Employées dans les affections nefrveuses accompagnées de convulsions , comme l’hystérie 5 l’épilepsie, la chorée , et dans les fièvres graves qui s’accompagnent de délire et de mouvemens convulsifs.
Mnsc
Assa-fœlida
Extrait d’opium, Camphre ,
Nitrate de potasse Sirop simple ,
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Pilules antispasmodiques ( Hôtel-Dîeu y M. MoNTAiGu).
Musc ,
gr.J.'
Assa-fœtida ,
gf- ij-
Gomme ammoniaqué ,
gr. ij.
Pondre de valériane ,
gr. vîij',
Sirop ,
Pour une pilule.
Ces pilules, formées de substances considérées comme éminemment anti-spasmodiques , sont employées par M. Montaigu dans les cas nombreux d’affections nerveuses. Il associe à cette préparation un traitement dirigé d’après les mêmes indications.
Bols antispasmodiques (Hôtel-Dieu,
M. Ballt ).
Poudre de castoreum , de succin , d’assa-fcelida, de valériane ,
Camphre , 3 j.
Sirop de karabé , q. si
Pour [faire des bols de six grains , roulés
aa
g fi.’
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tlaos de la poudre de safran, et dont on fuit
prendre six ou huit par jour.
Dans les névroses , les névralgies, les afccllons hystériques.
{FormuL Cadet Gass).
Fols contre les catarrhes (Hôtel-Dieu,
, M. Bally).
Eeurre de cacao récent j
Gomme adraganle, j
Safran , aâ
5fS,
Miel de Narbonne , j
Extrait de réglisse, |
Baume de soufre anisé, /
gr. xviij,
Extrait de jusquiame blanche,^
gr. vj.
Acétate de morphine ,
gr- ij-
Faites trente-six bols. Chacun de cesbols , qui doit être un peu mou , contient un dixhiiiliéme de grain d’acétate de morphine, et un sixième d’extrait de jusquiame. On en donne un toutes les trois ou quatre heures, dans les catarrhes accompagnés de beaucoup d’irritation , et dans lesquels on veut néanmoins favoriser l’expectoration. On f.ait boire par-dessus une tasse chaude d’infusion de
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fleurs de coquelicot et de guimauve édulcorée.
Pilules fondantes ( Charité , M. Lerminieb ) .
Savon médicinal , j ^
Caloméhs , f Sr. ÿ.
Pour une pilule.
On en donne trois à quatre par jour.
Pilules contre l* hydropisie[C)\din\h ^
M. Lerminier).
Calomélas ,
gr. ij.
Scille ) ^
, f aa
Rliu barbe, j -
gr. j.
Sirop des cinq racines ,
Pour une pilule.
Employées comme diurétiques et purga tives ; la dose est de quatre par jour.
Pilules (Hôtel-Dieu , M. Récamier).
Extrait d’opium , Camphre,
Sirop
Pour six pilules.
gr. iij.
gf- ’Pj-
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M. Récamîer se sert souvent de ces plluled dans les cas où des douleurs vives tiennent les malades dans un état de veille pénible. Toutefois il s’en abstient lorsque ces douleurs sont de nature inflammatoire, jusqu’à ce qu’elles aient été mitigées paf des saignées générales ou locales.
Pilules avec l^aloès ( Vénériens ).
Savonule de potasse ,
"Z jî
Rhubarbe ,
Aloès succrotin,
Sirop de chicorée conipî
On fait des pilules de six grains.
La dose est de dix à vingt grains. C’est un purgatif que l’on emploie, dans le traitement de la maladie vénérienne, afin de tenir le ventre libre.
Bols astringens ( Vénériens).
Baume de copahu,
Gomme arabique ,
oh
Poudre de réglisse ,
Pour deux bols qu’on fait prendre l’un le matin et l’autre le soir, aux individus aflee-
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tés d’écoulemens blennorrhéiques invétérés , et qui résistent au traitement général.
Autres ( Véne'riens ).
Poudre de kina , - 3 ij.
d’écorce de grenade, 5j.
Baume de copahu , q. s.
Faites des bols de douze grains. Mêmes cas que les précédens.
Pilules de Belloste ( Vénériens).
Mercure coulant, ^ iij.
Tartrate acide de potasse, gr. x.
Scamraonée,
Jalap ,
Sirop , q. s.
Pour des pilules de six grains. La dose est de quinze à trente- six grains.
C’est ordinairement comme purgatif qu’on emploie ce médicament; cependant on l’a conseillé comme moyen spécifique contre la .syphilis. Il est beaucoup plus employé daus le premier cas que dans le second.
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Pilules de sublimé ( Vénériens j.
Deuto-chlornre de mercure,
gr. XX.
Amidon ,
Gomme araLique,
5ii.
Eau commune,
Divisez en cent quarante-quatre pilules qui contiennent chacune j de grain du sel ; on en prend de une à trois par jour. On a soin de faire préparer peu de pilules à la fois : lorsqu’elles sont anciennes, elles acquièrent une * dureté qui les rend insolubles dans l’estomac, et elles sont évacuées sans avoir agi. M. Gullerier préfère ordinairement administrer le sublimé sous forme liquide dans la
ueur de Van-Swiéten.
Pilules de Méglin (tous les hôpitaux)
Extrait de valériane,
de fumeterre.
de jusquiame.
Oxide de zinc ,
iPour cinq cent soixante-seize pilules.
‘ On les emploie contre les névralgies avec succès variés : la dose ne l’est pas moins.
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Quelques praticiens l’ont portée Ircs-haul , et, il faut le dire, sans résultats satisfaisans.
Pilules de gomme ammoniaque ( Saint-Antoine).
Pour quarante-huit pilules.
Ces pilules peuvent ê tre employées comme un moyen propre à favoriser l’expectoration dans les affections catarrhales chroniques : la dose est alors de quatre à cinq par jour. Prescrites à une dose considérable , et prises à la fois, elles agiraient comme un purgatif doux.
Pilules de musc (Saint-Antoine).
Applicables au traitement de nombreuses variétés de maladies nerveuses, ces pilules conviennent dans l’épilepsie, l’hystérie, les convulsions et les névralgies.
Gomme ammoniaque s 3 üj.
Scille pulvérisée , 3 j.
Musc,
Oxide de zinc
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Bols stomachiques ( Pitié ).
Safran pulvérisé , Cannelle ,
Sirop ,
Pour un bol.
Employés dans les cas où les digestions sont viciées, et où il convient de relever les forces de l’estomac, comme dans la convalescence des maladies longues, et chez les sujets faibles, d’un tempérament lymphatique.
Pilules suédoises (Hôtel-Dieu ).
Sulfure noir de mercure, 3 j.
Oxide d'antim. hydro-sulfure rouge, j.
Proto-chlorure de mercure , 3 j IS.
Mie de pain , q. s.
Pour cent quarante-quatre pilules.
Ces pilules ont été conseillées comme anti-syphilitiques ; elles sont maintenant peu employées.
Bols d’ipécacuanlia ( Maternité).
Tpécacuanha pulvérisé , gr. xrilj à xxiv.
Miel,
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Pour former trois bols à prendre de demiheure en demi-heure.
Pour déterminer les vomissemens.
Bols camphrés et nltrés (Maternité).
Camphre ,
gr. viij.
Nitre ,
gr- '^j*
Jaune d’œuf,
Se donne en un bol qu’
on renouvelle tous
les trois quarts d’heure ,
selon la prescrip-
lion , dans les fièvres graves et dans les ma-
ladies avec prostration.
Bols de camphre et de kermès (Maternité).
Camphre,
gr. vj.
Kermès minéral ,
gr* —•
Crème de tartre,
gr. iv.
Jaune d’œuf.
Pour un bol qu’on réitère plus ou moins fréquemment dans les fièvres avec prostration lorsqu’on se propose de relever l’action de la peau.
On ajoute quelquefois à cette formule :
Hydro-chlorale d’ammoniaque,
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Bol vermifuge ( Maternité).
Prolo-chlorare de mercure , Semen- contra ,
Camphre ,
On mêle ces substances avec suffisante quantité de sirop pour former un bol qu’on réitère plus ou moins souvent dans les affections vermineuses.
Bol de quinquina et de rhubarbe (Materai lé).
Quinqyina, o v.
Khnbarhe, O fi.
Hydio-cblorafe d’ammoniaque, gr. xxx.
Sirop de pêcher, q. s.
Mêlez pour former un électuaire mou , que vous partagerez en dix doses, dont vous ferez prendre une toutes les trois heures dans les fièvres intermittentes , et dans les névralgies et autres affections nerveuses périodiques. Cette préparation est fort usitée.
Bol de scille (Maternité ).
Scille en poudre, gr. vj.
Sulfate rie potasse, ' gr. ij.
Üximel scilliliqne , cp .s.
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Pour un bol à réitérer deux fois par jour dans les hydropisies du tissu cellulaire ou des cavités séreuses.
Bol de valérlaîie ( Maternité ).
Valéri.ine pulvérisée, gr. xx.
Sulfate de potasse, gr. ij.
Sirop d’écorce d’orange , q. s.
Pour un bol qu’on réitère plus ou moins souvent dans les affections spasmodiques, telles que l’épilepsie , l’hystérie , la chorée, etc.
Bols laxatifs (Maternité, M. Ghatjssier).
Prolo chlorure de mercure, gr. üj.
Sulfate de magnésie , gr. iv.
Sirop de nerprun, q. s.
Pour un bol.
La dose est de quatre bols par jour.
M. Chaussier en fait un usage fréquenl dans les cas où il faut produire une dérivation sur la membrane muqueuse des intestins.
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Pulpe de casse composée [ Charité).
Pulpe de casse ,
Manne ,
Huile d’amandes douces , Eau de fleurs d’oranger ,
Cette marmelade , qui est à peu de chose près-celle de Tronchin , se donne comme laxative et adoucissante. On l’emploie avec succès dans les affections aiguës des voies respiratoires, à la dose d’une cuillerée toutes les heures. On y ajoute un ou deux grains de kermès minéral quand on veut la rendre expectorante.
Pilules contre la blennorragie (Hôtel-Dieu, M. Geoffroy. )
Conserve de roses ronges , ^ j.
Sang-dragon , ^ j.
Proto-chlorure de mercure, gr. xviij.
Baume de copahu , 3 Ij*
Formez des pilules de six grains.
La dose est d’une, puis de deux et trois pilules malin et soir, suivant l’indication. Elles sont emplo}'ées contre les blennorrha-
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gies anciennes , lorsqu’il n’y a plus d’irritation , mais seulement un flux atonique. Les astringens et les purgatifs qui entrent dans leur composition concourent au même but.
FAectmire purgatif (Charité, M. Fouquier ).
Sulfure noir de mercure, Poudre de jalap , Scammonée,
Scille ,
Résine de jalap ,
Sirop de nerprun ,
au O IJ.
au 3 j fl.
La dose est d’un demi-gros à deux gros. C’est un purgatif drastique que M. Fouquier emploie assez souvent comme hydragogue, et même dans la colique métallique.
Pilules de savon (Charité ).
Poudre de guimauve, gr- 'j-
Savon médicinal, gr. ij.
On emploie ces pilules comme un moyen propre à déterminer des évacuations alvines faciles, sans irriter la membrane muqueuse des intestins.
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Pilules de savon composées ( Charilé).
L’addition de substances purgatives rend cette préparation applicable aux cas où la constipation est plus forte , ou bien à ceux dans lesquels , pour un motif quelconque , on a l’intention de produire des évacuations fécales.
Pilules de calomélas ( Charité).
Mercare doux, gr. ij.
Poudre de gnimauve, gi’* Û*
Sirop , q. s.
On prépare de même les pilules de résine, de ja'ap, de gomme gullc, de scammonée , d’aloès.
Ces pilules s’emploient dans les mêmes circonstances que les précédentes. La dose
varie suivant la sensibilité des sujets, comme aussi suivant l'action thérapeutique que le praticien a rinlenlion de produiie.
Savon médicinal CaloméLas , Résine de jalap ,
gr. îJ-
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E l cct U aire verni ifuge ( C h a ri t é , M . F o u qu lE R ) .
Elain granulé porphyrîsé ,
Extrait d’aimoise , )
1 cl ^
Pondre de jalap , )
Sirop de chicorée composé ,
Ce remède est employé contre le ténia.
M. le professeur Fouquier en a retiré de fort bons effets. Il administre la dose enlière, di- \iséc en douze et quinze bols que le ma'ade prend à une demi-heure de distance, en buvant par-dessus une tasse de bouillon aux herbes. Au bout d’un temps plus ou moins lon*^, suivant la sensibilité de l’individu , des évacuations alvines se manifestent , et le ténia est expulsé en tout ou en partie. Ce remède, comme tous ceux qiCon a conseillés conire le ver solitaire , a échoué dans plusieurs cas.
Pilules emménogogaes (Chari lé, M. Fouquier).
Poudre de safran ,
gr- !j.
Oxide noir de fer,
Poudre de valériane,
gr- 'j-
Siroji d’annoise,
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Pour une pilule.
Quand Paménorrhée a lieu chez des femmes faibles , et chez lesquelles il n’y a pag lieu de supposer qu’elle tient à l’éréthisme de la pléthore, M. Fouquier emploie ces pilules à la dose de quatre à huit par jour, en même temps qu’ilfaitappîiquer tous les jours ou tous les deux jours, quatre à six sangsues à la vulve , dans l’intention d’amener une congestion sanguine du système vasculaire utérin.
Bols de tartrite de fer ( Hôpital des Enfans ).
Tartrate de fer, 5^15.
Sirop , q s.
Pour trois bols.
Employés par M. Guersent chez les enfans faibles et lymphatiques , comme un moyen propre à fortifier les organes digestifs.
Pilules stjpliques (Maison de Santé, M. Dcmé-
ril).
Acétate de plomb, gr. iv.
Opium purilié, gr. j.
Extrait de réglisse , 3 j.
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Divisez en seize pilules.
On les emploie comme un moyen propre A diminuer les évacuations alvines clans les cas de diarrhée chronique et colliquative.
Pilules d* acétate de plomb ( Charité , M. Fouquier ),
Acétate de plomb ,
Poudre de guimauve,
Sirop ,
Divisez en trente-six pilules.
La'dosede ces pilules est de quatre àdouze par jour. Elles sont destinées à modérer les sueurs qui épuisent les phthisiques , et remplissent ce but d’une manière satisfaisante et sans produire d’accidens , comme on a cru devoir le redouter. Ordinairement huit à dix pilules sulTisent pour produire l’effet désiré : il convient que les malades les prennent à l’heure où les sueurs doivent commencer, et souvent , en pareil cas, on les voit supprimées comme par enchantement.
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Pilules anli’Spasmodiques ( Maison de Santé , M. Dubois ).
Extrait de quinquina , de cachou,
Assa-fœlida ,
Nitrate de potasse , j ‘J-
Musc, gr. xv.
Faites des pilules de six grains.
Usitées dans les différons cas d’affections nerveuses.
Pilules mercurielles ( Maison de Santé].
Mercure purifié, 5 j.
Çonserve de cynorrhodon , o j.
Triturez jusqu’à extinction complète de mercure, et divisez en trente-six pilules.
• Ces pilules ,• conseillées par IM. le professeur Dubois contre lu maladie vénérienne , ont beaucoup d’analogie avec celles d’onguent napolitain. C’est un bon moyen de traitement quand la maladie est récente. La dose est de deux à quatre pilules: on peut rarement dépasser le nombre do six. Elles
aa O
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ont l’inconvénient d’agir promptement sur la bouche. La dose totale est de deux cents pilules. On doit quelquefois en pousser plus loin l’usage, lorsque la maladie persiste malgré le traitement.
Pilules dôpuratives (Maison de Sanlé, M. Dubois).
Calomélas , ^
Extrait d’opium , gr. xviij.
de ciguë , o iv.
Sirop de guimauve , q. s.
Pour trente-deux pilules.
M. Dubois fait prendre ces pilules dans quelques affections organiques, soit des glandes , soit des viscères. 11 les regarde moins comme curatives que comme un moyen de calmer les douleurs auxquelles les malades sont souvent livrés. La dose , qui est d’abord de deux, s’augmente graduellement.
Pilules anti-darlreuses (Maison de Santé,
M. Dubois ).
Soufre doré d’antimoine,
Calomélas ,
Extrait de ciguë ,
Poudre de ciguë,
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Pour diviser en trente-six pilules.
On administre celte préparation contre les différentes espèces de dartres , en même temps qu’on les attaque par les bains, les boissons ,les applications, et autres moyens usités en pareil cas.
Pilules aloéllques (Maison de Santé).
Aloès succotrin,
Tartre stibié,
gr- iij
Extrait de gentiane,
Ces pilules s’emploient moins pour obtenir des effets purgatifs , qu’elles peuvent cependant déterminer, que pour remédier à une constipation habituelle. La dose, dans ce cas , est d’une pilule chaque soir en se couchant.
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Pilules anti- syphilitiques et anti- herpétiques ( Pitié, M. Bailly).
Savon blanc ,
Extrait de douce-amère,
de chrysanthemum »
de ciguë , de coloquinte,
Deuto-chlorure de mercure,
Faites soixante-douze pilules , dont chacune contiendra un vingt-quatrième de grain de sublimé; on en donnera une matin et soir, en augmentant d’une tous les six ou huit jours avec réserve.
Pilules de nitrate d* argent.
Nitrate d’argent fondu ,
gr. vj.
Extrait gommeux d’opium ,
Musc,
Camphre ,
^ iv.
Divisez en quatre-vingt-seize pilules.
On commence par administrer une de ces pilules matin et soir, puis on augmente par degiîé la dose, suivant que le malade supporte plus ou moins bien les médicamens.
rr
aa O
I aa gr. xvnj.
gr- i'j-
a8o PILULES ET BOLS.
Ces pilules sont employées par plusieurs médecins dans le traitement des affections nerveuses chroniques, et notamment dans celui de l’épilepsie.
Pilules mercurielles N« i ( Saint-Louis ).
Deufo-cblorure de mercure ,
Alcool ,
Sij.
Farine de froment,
O iij
Eau distillée.
Pour cent quarante-quatre pilules. Elles contiennent chacune un huitième de grain de sublimé: on en donne d’abord une le matin et une le soir, puis on double la dose.
Employées contre la maladie vénérienne.
Autres , N« 2 ( Saint-Louis ).
Savon médicinal, ^ 15*
Rhubarbe, 3 ij.
Dcufo-cblorure de mercure ,' ^ j.
Poudre de réglisse , )
Sirop de fleurs d’oranger, |
Pour cent quarante-quatre pilules, qu’on administre de la même manière , et dans les mêmes cas que les précédentes.
PILULES ET BOLS
Autres, 3 (Saint-Louis).
Ongnent mercuriel double > Savon médicinal ,
Amidon ,
Faites des pilules de quatre grains. Mêmes doses et même mode d’adminitration que pour les précédentes.
Pilules anti-sy philillques , (Saint>Louîs M. Alibert).
Guimauve en poudre , 5 îv.
Pour faire des pilules de quatre grains , la dose est de quatre à six par jour.
'Pilules de cyanure de potassium (Pilié,
M. Bally).
Cyanure de potassium,
Profo -chlorure de mercure, Résine de gayac ,
Sirop de coings,
Amidon lié par le sirop de gomme ,
Pour une pilule.
282 PlItJIES ET BOLS.
On peut en donner une matin et^soir, en augmentant progressivement, et avec prudence.
Dans les dyspnées , les orthopnées , les affections convulsives.
Pilules d* onguent napolitain (Charité,
M. Fouquier).
Onguent napolitain, 3 ij.
Poudre de réglisse , q s.
Pour cent quarante-quatre pilules.
M. Fouquier emploie souvent ces pilules dans le trailement de la syphilis; il les considère comme irritant moins l’estomac qu’aucune autre préparation mercurielle; la dose peut être portée jusqu’à six dans la journée ; on suspend leur usage quand il survient de l’irritation à la bouche , pour les donner de nouveau ensuite. M. Fouquier ne fait prendre avec ces pilules qu'une boisson tempérante . quelquefois une tisane sudorifique et quelques bains. Deux cents pilules suffisent pour l’ordinaire.
PILULES ET BOLS
Pilules d*arséniate de fer (Saint-Louis , M. Biett).
Proto-arséniate de fer,
gr. iîj.
Extrait de houblon ,
Pondre de guimauve.
3 fi.
Sirop de fleurs d’oranger ,
Pour faire une masse qu’on divise en quarante-huit pilules.
L’arséniate de fer a été proposé en Angleterre comme un moyen utile dans les affections cancéreuses; je l’ai essayé dans les dartres rongeantes scrofuleuses , et plusieurs fois j’ai Yu ces maladies si graves se modifier d’une manière avantageuse sous l’influence de ce moyen. Les pilules de la formule ci-dessus m’ont paru une forme très-commode pour ce mode d’administration. On en prescrit une par jour, et l’on ne doit dépasser cetle dose que quand les malades en ont fait usage pendant long-temps, et que l’habitude a un peu émoussé les effets d’un médicament si énergique. {ISote de M. Biett.)
PILULES ET BOLS
Pilules asiatiques (Saint-Louis),
Protoxide d’arsenic récent, gr. iv.
Poivre noir, ^ ix.
Pilez dans un mortier de fer pendant quatre jours par intervalle. Lorsque ce mélange est réduit en poudre impalpable, mettez-Ie dans un mortier de marbre; ajoutez-y de l’eau par degrés jusqu’à former une masse pilulaire ; faitos-en des pilules au nombre de huit cents qu’il faut conserver dans une bouteille de grès.
Ces pilules, dont la forme a été publiée dans les Mémoires de Calcutta, sont employées dans l’Inde contre la lèpre tuberculeuse; elles sont regardées comme un remède infaillible. Les expériences faites «à rbôpilal Saint-Louis n’ont pas eu des résultats aussi salisfaisans que ceux qu’on dit avoir obtenus dans l’Inde. Les pilules asiatiques ont été administrées dans plusieurs cas de lèpre tuberculeuse avec peu de succès; elles en ont eu de plus réels dans quelques dartres lichcnoïdes invétérées. On peut en donner une par jour; mais il ne faut pas dé-
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passer le nombre de deuXj surtout si on les continue long-temps. {Note de M. Biett,)
' POTIONS
On désigne sous le nom de potion un médicament liquide , composé d’infusions, de décoctions ou d’eaux distillées , auxquelles on ajoute des sirops, des extraits, des poudres, des sels. Les potions sont ordinairement d’un petit volume (quatre à six onces) et s’administrent par cuillerées à bouche plus ou moins rapprochées suivant l’indication. On préfère ce mode d’administration lorsqu’il convient d’ingérer une substance médicamenteuse à une dose assez considérable en peu de temps. Certaines potions reçoivent le nom de mixtures; ce sont celles qu’on prépare par le mélange extemporané de quelque eau distillée avecune huile ou un sirop. Enfin on appelle spécialement juleps des potions destinées à être prises en une seule dose. Au reste, ces diverses dénominations se prennent bien souvent l’une pour l’autre.
POTIONS
Potion bécliique (Hôtel-Dieu).
Infusion béchiqae,
Solution de gomme arabique , Eau de fleurs d’oranger ,
Sirop simple ,
Celte potion, formée de substances mucîlagineuses , estd’un usage très-commun dans ies affections catarrhales aiguës ou chroni* ques. De plus, elle sert d’excipient à une foule de médicamens qui s’administrent sous forme liquide.
Potion béchique (Hôtel-Dfèu, M. Petit),
Potion béchique , § iv.
Extrait de kina , 3 fi à 3 j .
On se sert avec avantage de cette préparation dans des affections catarrhales chroniques, surtout chez les personnes Hgées; elle a pour but de favoriser l’expulsion des mucosités visqueuses par lesquelles les voies aériennes sont souvent obstruées.
ou
Extrait d’aunée ,
3 fi à 3 j.
POTIONS
Poiionbéchlque (Hôtel-Dieu ,
M. Récamier).
Potion béchique , ^ iv”.
Acétate d’ammoniaque , ^ ij.
ou
Eau de laurier-cerise, 3 fi à
Les additions faîtes à la potion bécliîque ordinaire ont pour but, la première, de faciliter l’expectoration, la seconde, de calmer la toux. C’est du moins la propriété qu’on attribue à l’eau distillée de laurier-cerise, et qu’elle doit à l’acide hydro-cyanique qu’elle contient.
Potion calmante (Hôtel-Dieu).
Infusion de tilleul, iij.
Léchique, § j.
Solution de gomme arabique, ? j.
Eau de fleurs d’oranger, Z ij.
Sirop de diacode , % j.
simple, O fi.
Employée très-fréquemment à rHôlel-^
Dieu dans tous les cas de douleurs violentes, de convulsions, d’accès d’hystérie, d’épilep-
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sic; il est peu de médicamens dont on se serve aussi souvent ; c’est , dans tous les hô- |>itaux , la ressource des élèves de garde.
Potion antispasmodique (Hôtel-Dieu).
InfiLilon de tilleul,
de feuilles d’oranger , l'nu distillée de menthe , I
de mélisse , i
de fleurs d’oranger, I Sirop de sucre,
iUher,
aâ 3 15./
gtt. xxx.
Celte potion , presque aussi usitée que la piécédente, est plus stimulante : cependant on l’emploie dans des cas analogues, et surtout dans ceux où l’on voit se manifester des uicuvemcns convulsifs.
Potion cordiale (Hôtel-Dieu).
Confection hyacinthe.
Sj.
Eau distillée de menthe.
de mélisse ,
de cannelle ,
de fleurs d’oranger ,
Sirop simple ;
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Composée d’eaux distillées aromatiques, celte potion convient dans les affections où il est nécessaire de ranimer les forces vitales. (Quelques médecins de l’Hôtel-Dieu l’administrent dans les fièvres graves (adynamiques et ataxiques) ; alors ils y ajoutent l’extrait de quinquina, l’eau éthérée camphrée, l’acétate d’ammoniaque, en même temps qu’ils mettent en œuvre les applications irritantes, les affusions froides, et autres moyens du même genre.’
Potion cordiale majeat'e (Hôtel-Dieu).
Infusion pectorale,
f vj.
Eau de cannelle ,
Confection d’hyacinte.
Sirop d’œillet ,
Alcool thériacal.
Fort analogue à la précédente, et employée dans les mêmes cas.
Potion tonique (Hôtel-Dieu).
Vin rouge,
4IC00I de cannelle ,
Sirop simple ,
POTIONS
Usitée dans les circonstances qui réclament l’usage des toniques fixes. On l’administre souvent dans les fièvres graves qui tendent à une terminaison fâcheuse.
Potlontoniqae(^oiç\-T)\G\i , M. Dupuytren).
Extrait de kina, 3 ij.
M. le professeur Dupuytren emploie quelquefois cette potion dans les maladies avec affaissement des forces sans inflammation gastro-intestinale. On observera que ce célèbre praticien , qui 5 même avant l’apparition de la doctrine physiologique, avait porté son attention^ur l’abus qu’on faisait généraralement cleè toniques, se montre extrêmement circonspect dans leur usage, et qu’il ne les prescrit que très-rarement, et dans des cas d’une nécessité évidente.
d’opium ,
Sirop de kina au vin , Eau distillée de menthe
de cannelle
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Potion tonique (Hôtel-Dieü, M. Recamier).'
Racine d’angustare , Faites bouillir dans
Eau,
Prenez
De la décoction, Ajoutez
Ean de cannelle, Teinture d’opium ,
gtt. XX,
La dose est de trois cuillerées par Jour. C’est un moyen propre à donner du ton à l’estomac dans les maladies accompagnées d’un affaissement considérable des fonctions digestives.
Looch composé (Hôtel-Dieu).
Utile dans les affections catarrhales accompagnées d’une toux violente et d’un afflux considérable de mucosités. Elle agit comme calmante et comme expectorante.
Looch blanc , Extrait d’opium
gr. J.
de kina , Camphre ,
gr. iv.
gr. VJ.
POTIONS
Loocli gommeux (Hôtel-Dieu).
Infusion béchiqne , ^ iv.
Gomme arabique , § ^5.
Sirop simple, gj.
Absolument analogue pour la composition et les applications au julep béchique.
'Potion calmante ( Hôtel-Dieu , M. Récamieb). Eau distillée de fleurs d’oranj'er, ^ j.
Cette potion calmante est une de celles qu’emploie le professeur Récamier dans les cas indique's aux potions calmantes ci-dessus énoncées.
Potion purgative (Hôtel-Dieu , M. Récamier).
Teinture de jalap composée, ^ j ® o ’i*
Sirop de nerprun, O “ 3 J*
Eau de chicorée, § iv.
Cette potion est employée par M. Récamîer contre les hydropisies qui permettént l’usage des purgatifs.
de mélisse.
Sirop simple , diacode,
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Potion avec le kina pulvérisé (Hôtel-Dieu).
Kina en pondre , .
Muriate d’ammoniaque y Via rongea
gr- 2iij.
? iv.
Cette préparation est usitée dans les fièvres d’accès. On l’administre ordinairement avant l’accès et en une seule dose.
Potion antiseptique (Hôtel-Dieu).
Décoction de kina , Teinture de cannelle , Acétate d’ammoniaque, Sirop simple ,
Camphre,
gi*
gr. X.
Quelques-uns des praticiens de l’Hôlel- Dîeu emploient encore cette potion , qui était jadis d’un usage bien plus fréquent dans les cas de fièvres adynamiques avec disposition gangréneuse.
Potion antiscrofuleuse (Hôtel-Dieu).
Teinture de gentiane ,
Carbonate d’ammoniaque ou de soude, <3
POTIONS
Il en est de même de la potion antî-scrofuleuse. Plusieurs des médecins de l’Hôtel- Dieu , persuadés que les scrofules s’accompagnent d’un é»at inflammatoire que les toniques ne peuvent qu’aggraver , emploient un traitement tout opposé.
Employée dans les inflammations de poitrine. Cette potion est adoucissante et propre à calmer la toux; elle est aussi légèrement laxative.
Potion diurétique (Hôtel-Dieu).
Décoclion des cinq racines, ^ iij.
Eau de fleurs d’oranger , § fl-
Oxirael sciilitique, 5 ij*
Sirop de sucre, § j.
Laudanum ,
Potion huileuse (Hôtel-Dieu )
Infusion béchique.
Huile d’amandes douces, Sirop simple,
Alcool nitrique, £iber sulfurique ,
Teinture de castorénm
de musc ,
POTIONS
agS
Employée dans les hydropisîes, soit du lis-^u cellulaire, soit des cavités séreuses, comme un moyen propre à augmenter la sécrétion urinaire. On s’en sert concurremVment avec une tisane diurétique.
Autre ( Hôtel-Dieu ).
"Vin blanc, l^j.
Nitrate de potasse ,
Autre (Hôtel-Dieu).'
Vin blanc, îfc j.
Acétate de potasse liquide , § j.
Analogues dans leur action à la précédente; le vin blanc les rend plus excitantes et les fait préférer dans le cas d’hydropisiu passive. On s’en abstient lorsqu’un épanchement séreux s’accompagne des symptômes d’une irritation vive du canal intestinal.
Potion purgative (Hôtel-Dieu).
Feuilles de séné ,
Sij.
Sulfate de soude,
Eau,
^ iv.
Sirop de nerprun ,
POTIONS
Autre (Hôlel-Dieu)
Feuilles de séné, Sulfate de soude Eau,
Poudre de jalap
gr. XXV,
Ces deux potions sont d’un usage très-fréquent. On les emploie dans le grand nombre de cas où l’on a pour but de déterminer des évacuations alvines. Cependant plusieurs praticiens se montrent très-réservés sur ce genre de médication , et préfèrent les purgatifs les moins excilans.
Potloîi purgative avec 1"* huile de ricin ( Hôtel
Dieu ).
C’est un purgatif très-peu irritant , et propre à déterminer des évacuations alvines sans produire de phlegmasie intestinale.
C’est pour cela qu’on remploie contre la constipation, et dans divers cas d’embarras intestinal.
Huile de ricin,
Sirop simple ou tartariqne Eau de chicorée ,
POTIONS
Autre ( Hôtèl-Dieu ).
Haile de ricin,
Oxymel scillitique ,
Sirop de nerprun ,
Cette potion diffère un peu de la précédente par sa composition; mais elle lui est fort analogue dans ses effets.
Potion vomitive (Vénériens).
Tarlrate antimonié de potasse*' gr. ij.
Tisane commune, ^ iv^.
Autre (Vénériens).
Ipécacuanha, gr. xij.
Eau,
Ces deux potions sont conseillées dans les cas où il est besoin de déterminer des vomissemens. Le tartre slibié passe ordinairement en partie dans les intestins, et produit quelques évacuations alvines. Ces médicamens se donnent en une dose : on favorise le vomissement par l’ingestion d’eau tiède.
POTIONS
Potion éméto~cathartique (Vénériens).
Sulfate de sonde , § fi.
Lorsqu’on a le dessein de solliciter en même temps des vomissemens et des évacuations alvines, lorsqu’il existe à la fois embarras gastrique et intestinal, on emploie cette potion. Elle se donne par verrées chaudes, à une demi-heure d’intervalle.
Looch laxatif pour les en fans ( Vénériens).
Loocb simple, .5 iv.
Sirop de chicorée composé , § ij.
Employé chez les petits enfans , lorsque quelque circonstance exige l’usage d’un évacuant.
Potion purgative (Vénériens).
Tartre stibié, gr. ij
Bouillon de veau, Ih ÿ.
Huile de ricin , Sirop de chicorée
POTIONS
Potion purgative {y knkntm).
Médecine commune.
Jalap en pondre,
gr. XXX,
Sulfate de sonde,
Sirop de miel,
Tisane de chicorée bouillante ,
§ vj.
La plus usitée de toutes les potions pur-^ gatives aux Vénériens ; c’est par elle qu’on commence, pour l’ordinaire, le traitement anti- syphilitique. On l’administre même quelquefois dans son cours , lorsqu’il se manifeste quelques symptômes d’embarras intestinal.
Autre (Vénériens).
Séné mondé,
3ij.
Sulfate de soude.
’ 3 ij G.
Manne,
§ ÎJ.
Tisane de chicorée ,
^ vj.
Looch simple (Vénériens).
Gomme arabique,
Sij.
Sncre ,
3ij.
Eau,
3oo
Usité dans les cas où il existe quelque phlegmasie de poitrine avec la toux. Il sert souvent d’expédient à la liqueur de Van- Swieten, lorsque les malades ne supportent pas bien le lait dans lequel on l’administre pour l’ordinaire.
Looch calmant (Vénériens).
Looch simple, '3 v.
Eaa de fleurs d’oranger , ^ ij.
yin d’opium composé, gtt. xv à xxx.
On se sert de ce looch lorsque des douteurs xiolentes ôtent le repos et le sommeil aux malades. On le donne par cuillerées plus ou moins rapprochées. Quelquefois on le fait prendre en une seule dose au commencement de la nuit.
Looch anisé pour les en fans (Vénériens).
On prescrit ce looch aux petits enfans qui sont tourmentés par des flcttuosités. On le
Semences d’anis Eau ,
Sucre ,
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leur fait prendre par cuillerées à café plus ou moins rapprochées.
Loocli anthelmintlque (Vénériens).
Loocb simple ,
Coralline de Corse pulvérisée,
Huile d’amandes douces,
Sirop de limons ,
Celle préparalion convient dans les cas où les intestins des petits enfans contiennent des yers lombrics. L’huile d’amandes douces avec le sirop de limons forme un mélange laxatif propre à expulser les vers qui ont déjà éprouvé l’action délétère de la coralline de Corse.
Loocli anisé avec le sirop d^tpécacuan/ia (Vénériens).
Looch anisé , ^ iv.
Sirop d’ipécacuanha , ^ j.
L’addition du sirop d’ipécacuanha rend ce looch propre à débarrasser les enfans des mucosités qui obstruent les premières voies.
ij.
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Looch scilUtique (Vénériens
Loocli simple , 5 iv.
Miel scilUtique , ^ j.
Usité comme expectorant dans les affections catarrhales.
Potion huileuse (Vénériens).
Huile d’olives fine, ^ ij.
Solution de gomme arabique , § v.
Sirop ‘de capillaire , ^ ij.
Selon la prescription on ajoute :
Poudre d’ipécacuanlia, gr. j. à gr. viiij. ou
Miel scillitique, § ij.
ou
Oxymel scillitique, o ^ “ 0 j*
Employée dans les inflammations de poi- . trine, comme propre à calmer la toux et à faciliter l’expulsion des mucosités bronchiques. y
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Potion tonique (Vénériens).
Décoction de kina ,
Vin générenx ,
Sirop d’œillet ,
Alcool de mélisseï
Conseillée dans les maladies avec prostra- 'tion de forces, et dans celles où il convient de relever les forces digestives.
Potion calmante (Vénériens).
Infusion de tilleul ,
Sirop de capillaire,
Eau de fleurs d’oranger,
Ether sulfurique alcoolisé ,
Vin d’opium composé ,
Pour la potion anti-hystérique , on ajoute à la formule précédente,
f ij-
aa git. XV.
Alcool de succin ,
de castorénra ,
aa gtt. XV.
Usitée dans les cas d’aifections nerveuses, accompagnées de convulsions ou de dou»
leurs violentes.
POTIONS
Potion apéritive (Vénériens).
Décoction des cinq racines ,
Sirop des cinq racines,
5 ij-
Nitrate de potasse ,
Dans quelques cas, on remplace le sirop par l’oximel scillilique, et l’on ajoute :
Acétate d’ammoniaque, ^ ii.
Utile dans les cas où l’on a besoin de rendre plus active la sécrétion urinaire, comme dans les hydropisies. L’absence des médicamens stimulans rend cette potion applicable au traitement des hydropisies actives.
Potion cordiale (Vénériens).
Infasîon de mélisse, ^ vij.
Alcool de cannelle, 3 ij.
Thériaque , 3 j.
Sirop d’œillet ,
On se sert de cette potion comme d’un tonique puissant, lorsqu’on a besoin de rétablir les forces digestives détériorées par une maladie longue , ou un traitement mercuriel mal dirigé.
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Potion camphrée (Vénériens).
Camphre, ) ^ .
Nitrate de potasse, J
Gomme arabique , 3 j*
Infusion pectorale, g v.
Sirop de capillaire , g j.
On regarde celte potion comme propre à diminuer les érections si fréquentes et si douloureuses dans l’inflammation aiguë de la membrane muqueuse de Turèthre. Ce symptôme mérite une attention particulière, parce qu’il peut prolonger beaucoup la maladie.
Potion astringente (Vénériens).
Eau de menthe ,
de fleurs d'oranger, Sirop de guimauve , Baume de copabu, Gomme arabique , Alcool nitrique ,
Quand l’inflammation de l’urèlhre a cessé, il reste quelquefois un écoulement plus ou moins abondant, et contre lequel l’usage des
POTIONS
astringens est avantageux. Cette potion réussit souvent à supprimer tout d’un coup cette exhalation morbide. Dans certains cas on est obligé de réitérer ce médicament, qu’on fait prendre par doses rapprochées.
Solution mercurielle, vulgairement de
V an-Swielen (Vénériens).
Denîo-clilornre de mercure gr. xvj.
Alcool , O fS.
Eau distillée, Ifej.
La dose est d’une demi-once matin et soir dans du lait , de l’eau de gomme ou du sirop sudorifique. On ne fait le mélange qu’au moment de l’administrer, pour éviter la décomposition du sublimé. M. Cullerier pense que la liqueur de Van-Swielen ne mérite pas les reproches qu’on lui adresse , et que les accidens qu’on a observés tiennent à ce qu’elle a été mal administrée , et à des sujets qui étaient disposés à la phtihsie pulmonaire, ou atteints de phlegmasies chroniques gastrointestinales.
POTIONS
Liqueur cuivreuse et, mercurielle (Vénériens ).
Faites digérer à froid pendant cinq ou six jours; décantez et conservez. Cette solution doit être d’une couleur bleue trèsfoncée.
Prenez d’autre part :
Proto-chlorure de mercure , 5 ij.
Acide hydro-chlorique faible, ? ij.
Acide azotique , gtt. xv.
Faites une solution au moyen de la chaleur ; mêlez les deux solutions dans des proportions telles, que le précipité qui se forme soit dissous.
Celte liqueur s’emploie de la manière suivante ;
Liqueur cuivreuse et mercurielle , iij.
Eau distillée , Ib ij.
Prendre une cuillerée de ce liquide matin et soir, et par-dessus prendre un demi-verre de vin.
Limaille de cuivre Ammoniaque ,
POTIONS
On l’emploie aussi à l’extérieur J on y trempe la charpie, qu’on applique sur les surfaces ulcérées.
Ce mode de traitement , qui a été employé à l’hôpital des Vénériens , n’a pas offert de résultats assez satisfaisans pour que M. Cullerier n’ait cru devoir préférer la liqueur de Van-Swieten.
Loocli é/flTîc (Saint-Antoine).
Amandes douces ,
N° XV
Gomme adragant.
gr, XX.
Sirop de sucre ,
Huile d’amandes douces
3 ij.
Eau de fleurs d’oranger ,
Eau simple ,
X iv.
Julep gommeux (Saint-
Antoine).
Espèces béchiques ,
gr. XX.
Gomme arabique ,
gr. XX.
Sirop de sucre ,
Eau ,
Ces deux juleps sont adoucissans, propres à calmer la toux; on y ajoute quelquefois :
POTIONS
5og
Kermès minéral, gr. j à iij.
ou
Sirop diacode ,
Julep scUUtique (Saint-Antoine),
Espèces béchîques ,
gr. XX.
Gomme arabique ,
gr. XX.
Sirop de sucre.
Oxymel scillitique ,
rr I
Eau,
IV
Julep oxymellé (Saint-Antoine),
Espèces béchiqnes, gr. xx.^
Gomme arabique , ^ j.
Oxymel simple , ^ j.
Eau commune, ? ix.
Ces deux juleps sont employés comtne expectorant dans les affections catarrhales, où il se fait un afflux considérable dans les bronches.
Julep calmant (Saint- Antoine).
Julep gommeux ci-dessus, ^ iv.
Laudanum liquide, o 15.
3io
Potion huileuse (Saint-Antoine)
Gomme arabiqne, 3 ij.
Huile d’amandes douces y ^ i*
Sirop de sucre , ^ j.
Infusion béchique, % iv.
Potion anti-septique (Saint-Antoine).
Quinquina gris , .
Sirop d’œillets ,
Acétate d’ammoniaque,
O ij.
Teinture de cannelle,
3 ij.
Eau ,
giv.
Cette potion est spécialement applicable aux aiïeclions dans lesquelles se manifeste une tendance gangréneuse. On l’associe aux lotions , abx boissons également stimulantes.
Potion anti-spasmodique (Saint-Antoine).
Fleurs de tilleul , Feuilles d’oranger , Sirop simple,
Liqueur d’Hoffmann , Eau ,
POTIONS
Potion avec r eau de menthe (Saint- Antoine).
Eau de menthe,
5 iv.
Sirop de sucre ,
g fi.
Ether sulfurique ,
3 fi.
Ces deux polions, qui ne diffèrent que par les doses de celles qui, dans les autres hôpitaux, sont désignées par les mêmes dénominations, se prescrivent dans des cas analogues.
Potion (Saint-Antoine, M. Beau-
chêne ).
Vin rouge,
giv.
Sirop ,
fi-
Acétate d’ammoniaque,
' s ij.
Cette potion, qui peut-être mériterait mieux le nom de tonique^ est employée avec avantage dans les cas où il convient de diminuer des évacuations entretenues par un état de faiblesse générale.
Ôl2
POTIONS
Autre (Saint-Antoine).
Racine de bistorte ,
^ jj-
Sirops de coings ,
Teinture de cachou ,
3ii.
Eau ,
§ iv.
Les propriétés astringentes sont bien plus prononcées dans celte potion que dans la précédente ; on en retire de bons effets dans dilférens cas où l’on avait besoin d’une médication astringente, comme dans les hémorragies, les diarrhées, les leucorrhées P assives.
Potion emménagogue (Saint-Antoine).
Eau d’armoise,
de fleurs d’oranger ,
Sirop simple,
Huile essentielle de rue ,
de Sabine ,
On se sert avec avantage de cette potion pour rétablir le cours des règles. Les substances qui la composent portent leur action sur l’ulérus , et y déterminent cette pléthore sanguine nécessaire à l’éruption menstruelle.
§fi.
ali gtt. vj.
POTIONS
On la favorise d’ailleurs par des pédiluves et des bains de siège, des saignées locales, des frictions, des ventouses , etc.
Potion anti-émétique de Rivière (Saint- Antoine).
Carbonate sursaturé de potasse,
S fl.
Sirop tartarique ,
gi-
Eau,
^ iij.
Suc de citron ,
Les médecins de cet hôpital ont observé que la potion préparée avec le sous-carbonate de potasse ne laissait dégager que trèspeu de gaz acide carbonique ; c’est pour cela qu’ils emploient le carbonate sursaturé, qui en fournit une quantité bien plus considérable. Cette potion est employée avec succès dans les cas de vomissemens nerveux, lorsqu’il n’existe point d’état inflammatoire de l’estomac.
Potion éméto-calhartique (Saint-Antoine ).
Sulfate de soude ,
Emétique,
Eau,
O iv.
POTIONS
Potion pectorale amère ( Saint-Anloine).
Espèces béchiques,
Ecorce de quinquina,'
Sirop ,
Eau ,
Z iv.
Usitée dans les affections catarrhales chroniques, lorsque l’expectoration se fait difficilement.
Potion avec le polygala ( Saint-Anloine).
Racine de polygala ,
3ij.
Sirop ,
^ij.
Eau ,
giv.
Mêmes cas que la précédente.
Potion avec le quinquina ( Saint-Antoine ).
Quinquina , 3 j
Sirop , ô J.
Eau , § iv.
Potion stomachique ( Saint-Antoine ).
Bislorte , j.
Ilob de sureau, üj.
Sirop de sucre , o j*
Eau, 5 iv*
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On en retire de bons effets dans la convalescence des maladies, et dans les cas où l’estomac a besoin d’être légèrement excité.
Potion stomachique (Saint-Antoine, M. BEiu-
CHÊNE
Mousse de Corse , |
Cannelle en poudre , )
aci 3 ij.
Aloès ,
Sirop de sucre ,
Eau ,
§iv.
Celte potion , à la fois tonique et purgative, a obtenu des succès dans les affections atoniques du canal intestinal. Elle peut con-
venir surtout lorsqu’il existe tion vermineuse.
une complica-
Potion purgative ordinaire ( Saint-Antoine.).
Séné,
. 3 ij.
Sulfate de soude ,
3 iij.
Sirop de nerprun,
fi-
Eau ,
f iv.
POTIONS
Potion purgative avec l^hulte de ricin ( Saint-
Antoine).
Huile de ricin »
Sirop ,
Gomme arabique pulvérisée ,
3ij.
giv.
C’est la manière la plus commode et la plus agréable pour les malades , d’administrer l’huile de ricin ; au moyen de la gomme on forme une espèce d’émulsion , et l’huile n’est point exposée à surnager, comme cela se Toit presque toujoursquand onia donne dans un véhicule purement aqueux.
Potion tonique ( Saint- Antoine).
Vin ronge ,
Teinture de cannelle^
Z ij.
Sirop de sucre.
Potion sudorifique ( Saint-Antoine).
A la potion précédente ajoutez :
Acétate d’ammoniaque Z iij.
Cette potion convient dans les cas où l’on
POTIONS
a besoin des sudorifiques appelés chauds. On se garde bien de l’employer lorsqu’il existe un état d’érélhisme et de fièvre qui exige plutôt l’usage des anti-phlogisliques.
Potion huileuse ( Maison de Santé , M. Dubois ).
Huile d’amandes douces , § ij.
Sirop de guimauve , § iij.
Kenrre de cacao , gr. vj.
Potion anti-émétique ( Maison de Santé j M. Dubois).
Celtepotion anti-émétique ne diffère de celle qu’on emploie dans la plupart des hôpitaux ^ que par sa composition; son effet est absolument le même^ c’est-à-dire, un'dégagementplusou moins considérable de gaz acide carbonique.
Carbonate de soude Eau distillée , Vinaigre très-fort, Oxyrael ,
POTION
Potion dllemlœt are tonique { Maison de Santé M. Dübois )„
Extrait de quinquina ,
Eau commune,
Sirop balsamique de tolu ,
Fort employée par le professeur Dubois dans’les cas où il estbon de relever et de soutenir les forces , dans les fièvres graves , dans les affections gangréneuses , comme aussi dans les cas où les digestions sont pénibles chez les sujets faibles et lymphatiques.
Potion ditemixture musquée (Miilson de Santé, M. Dubois).
Musc, gr. xij.
Sucre , 5 ij.
Eau, gij.
Souvent conseillée contre les affections nerveuses spasmodiques, telles que l’hystérie , l’épilepsie, la danse de Saint-Guy, et dans les fièvres ataxiques accompagnées de délire et de mouvemeus convulsifs.
POTIONS
Julep pectoral (Maison de Santé).
Gomme arabique ,
Sirop de guimauve,
Eau commune.
Julep calmant ( Maison de Santé ).
Laudanum liquide ,
gtt. xij.
Sirop ,
3ij.
di te mixture thérîacale{}ilQ\$oïi de Santé
M. Dübois ).
Thériaque ,
3 j fi.
Gomme arabique,
Sj.
Sirop ,
gj-
Eau,
^ vj.
D’un usage très-ordinaire dans la pratique, de M. Dubois , cette potion offre un tonique peu énergique et avantageux dans les cas où il ne s’agit que d’imprimer à l'estomac une légère excitation.
POTIONS
'Potion dite mixture fébrifuge métallique ( Maison de Santé, M. Dtjbois ).
Arséniate de potasse,' Eau de menthe , Sirop simple ,
Cette potion a été employée avec succès dans les fièvres intermittentes prolongées et qui avaient résisté au quinquina. L’arséniate de potasse qu’elle contient, étant un médicament dangereux , doit être administré avec beaucoup de circonspection. On le fait prendre par cuillerées pendant l’apyrexie.
Potion dite mixture éméto - anodyne (Maison
de Santé ).
Sirop de sucre , 3 j.
Laudanum - 1
Ether sulfui'jque , )
Kermès minéral , gr. ij.
Employée comme cahnanle et expectorante.
Eau,
Potion vomitive (Maternité).
Ipécacuanha , 3 j.
Tartre stibié , gr-j-
Sirop de miel , ^
Eau,
Autre potion vomitive ( Maternité).
Emétique ,
Sirop de miel , Eau commune ,
gr- ”J-
Pour faire prendre en quatre fois de trois en trois quarts d’heure, ou par cuillerées plus ou moins rapprochées , suivant la precription.
Potion vermifuge (Maternité).
Coralline de Corse , ^ 3 üj à vj.
Eau bouillante , ^ vj.
Sirop de miel , § j.
Pour faire prendre en une seule dose dans le cas de vers intestinaux. ' ,
Potion saline purgative (Maternité ).
Emétique ,
Tarlrate de potasse et de soude , Sirop de miel,
Eau de fleurs d’oranger,
Eau commune ,
gi'- J
rr •
Pour faire prendre par cuillerées plus ou moins rapprochées dans les affections où il convient d’exciter des évacuations alvines , et où il n’existe pas d’irritation abdominale.
Potion purgative ( Maternité ).
Séné , 3 ij.
Tartrale de potasse et de soude, 5 ij*
Manne, ^ ij.
Eau, §
Fréquemment employée. On change souvent l’espèce de sel ; on ajoute quelquefois ,
Quinquina,
ou
Sirop de fleurs de pêcher , ou
Jalap pulvérisé,
gr. vlij.
POTIONS
On la donne en une seule dose.
'Potion purgative avec rhubarbe ( Maternité ),
Séné , ,
3 ij.
Pihnbarbe concassée ,
gr. XXX.'
Sulfate de magnésie ,
3 j fS.
Manne ,
Eau commune,
5 viij.
A prendre en deux verres à
deux ou trois
heures d^intervalle.
Autre potion purgative (Maternité).
Séné ,
3 iij.
Sulfate de magnésie,
Manne ,
f ij
Suc de citron ,
Eau,
■f viij.
Cette potion se donne en
deux doses à
trois heures de distance l’une de l’autre ;
entre les deux, la malade prendra une demi-
tasse de bouillon aux herbes.
Potion calmante (Maternité).
Sirop de mauve,
3 vj.
de diacode ,
5vj.
O IV
Eau de laitue,
POTIONS
On ajoute souvent :
Ether sulfurique , gtt. v à x.
Usitée dans les cas d’affections spasmodiques, de douleurs nerveuses. Pour faire prendre en deux, trois ou quatre fois , à des intervalles plus ou moins rapprochés.
Potion huileuse (Maternité).
Hu,ile d’amandes douces , î
Sirop simple , o i
Gomme adragant , gr. vx.
Eau de fleurs d’oranger , o i'^»
Eau de laitue , §
Cette préparation convient dans les irritations des membranes muqueuses bronchique et intestinale. Dans le premier cas, et dans l’intention de rendre l’expectoration
plus facile, on y ajoute :
Kermès minéral , gr. j.
La manière de l’administrer est la même que la plupart des potions.
POTIONS
Potion éthérée ( Maternité ).
Sirop d’œillets ,
Si.
Eau de fleurs d’oranger,
Si.
Infusion de tilleul ,
Siv.
Ether sulfurique ,
Pour donner par cuillerées dans quelques cas d’affections spasmodiques, avec flatuosités dans l’estomac et les intestins.
Potion avec alcool nitrique (Maternité),
Sirop d’œillets ,
fi.
Eau de fleurs d’ornnger,
3 iv.
lufusion de fleurs de tilleul ,
Alcool nitrique ,
i ij.
Celle potion est légèrement anti-spasmo
dique et duréiique.
Potion vineuse (Maternité).
Vin rouge ,
Sirop d’œillets,
Eau de cannelle spirilueuse ,
rr • • 0 JJ.
Tonique ; employée dans les maladies accompagnées de prostration , et <'ii général à
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la fin de toutes celles qui prennent une tournure fâcheuse.
Potion de menthe ( Maternité ).
Sirop d’écorces d’oranges ,
Eau distillée de menthe ,
Ether sulfurique ,
On donne celle polion par cuillerées plus ou moins rapprochées dans les cas de grande faiblesse et de langueur de la circulation. Son action stimulante est utile dans quelques dyspepsies.
Potion de savon ( Maternité).
Infusion de mélisse ,
Savon médicinal ,
O vj.
Sirop de capillaire ,
On la donne en trois ou quatre doses dans quelques cas de météorisme.abdominal. Elle agit comme légèrement stimulante et laxative .
Potion avec l' acétate d* ammoniac/ae{U^levn\[é) .
Acétate d’ammoiraque,
S ij.
Sirop simple ,
rr •
O iv.
Infusion de sureau et de tilleul ,
giv,
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Usitée dans les cas où il convient d’exciter et entretenir la transpiration. On peut substituer au sirop sinople l’oxymel , ou le sirop de vinaigre.
Potion avec l' acétate de potasse (Maternité).
Acétate de potasse,
Sij.
Sirop de vinaigre.
Si-
Eau de cannelle ,
rr ^
Infusion de tilleul.
§ iv,
Se donne dans quelques affections organiques des viscères abdominaux; elle est aussi diurétique.
Potion (Maternité).
Sirop simple, ^ j.
Sulfate acide d’alumine, 3 j 15.
Eau distillée de roses, o iv.
Potion acide ( Maternité ).
Sirop simple , ^ j '
Infusion de roses rouges, Ç iv.
Alcool sulfurique, 5 j IS,
Celle potion et la précédente sont admi-
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nistrées par cuillerées dans les cas d’iiémorrhagies utérines. On a employé aussi l’extrait de ratanhia sans succès bien positifs.
Potion étnulsive de manne.
Amandes douces,
3 iv.
Manne en larmes ,
Sirop de fleurs de pécher,
Infusion de réglisse ,
Eau de fleurs d’oranger,
3 iv.
On administre cette préparation, soit en trois doses, soit par cuillerées plus ou moins rapprochées, dans les affections où il faut entretenir la liberté du ventre sans produire d’excitation. Elle a des effets analogues à ceux de la marmelade de Tronchin.
Liqueur anti - syphilitique (Maternité,
M. Chaussier).
Cyanure de mercure, gr. viij.
Eau distillée , j.
Ce médicament s’emploie de la même manière, aux mêmes doses, et dans les mêmes cas que la liqueur de Van-S wiclen.
roïiONS.
Potion calmante (Maternité).
Sirop simple, 3 j
Acide boracique, 3 j.
Infusion de tilleul , 3
M.Chaussier se borne souvent à celte prescription dans les affections cérébrales.
Potion gommeuse ( Hôpital des Enfans ).
Gomme ai'abique,
gr. xviij.
Infusion bécbique,
^ iv.
Sirop de guimauve,
Looch blanc ( Hôpital de Enfans ) .
Huile d’amandes douces ,
Gomme arabique,
3 ij.
Sirop de sucre ,
Ij.
Eau ,
3 iv.
Potion anti-s pasmodlque{U.6'^\\.di\iiiQs Enfans).
Infnsion de tilleul , |
béchique, | 5 Ü*
Eau de fleurs d’oranger , 3 ij.
Sirop simple , § j.
Ether sulfurique , 3 fi.
Potion calmante (Hôpital des Enfans).
Infusion de tilleul, ) ^
Léchique, |
Eau de fleurs d’oranger , o jj.
Sirop diacode, ^
Potion calmante et antispasmodique (Hôpital des Enfans, M. Jadelot).
Eau de valériane, )
de pivoine , J
aa f ij.
Sirop de stœchas ,
oi‘
Teinture de castoréuni ,
gtt. XX,
Potion tonique ( Hôpital des Enfans )
Sirop de quinquina ,
Alcool de mélisse ,
3 ij.
Potion gommeuse ,
O iv.
Punch ( Hôpital des
Enfans ).
Sirop de sucre,
Eau-de-vie ,
O IJ
Alcool de mélisse.
O ij.
Potion gommeuse.,
O ij-
Euiployc chez les enfans délicats et lym-
POTIONS
phatiques comme un moyen propre à relever et à soutenir les forces ; on s’en sert aussi clans les fièvres graves, et dans la convalescence des maladies longues.
Potiondemousse de Corse ( Hôp. desEnfans)j!
Mousse de Corse,
Eau bouillante ,
^^iv,
Sirop de sucre.
Usitée dans les cas d’affections vermineuses si communes chez les enfans. On l’administre par cuillerées , et quelquefois en une seule dose, suivant la constitution des sujets;
Potion (Hôpital des Enfans).
Potion gommeuse , iv.
Huile d’olives, ^ 1^.
Potion purgative des Enfans).
Séné ,
3 iij.
Sulfate de sonde,
Manne ,
Eau ,
§ iv.
POTIOKS.
Potion anti- croupale ( Hôpital des Enfans).
Infusion de polygala ,
O IV
Sirop d’ipécacuanha ,
Oxymel scillitique,
3 iij-
Emétique ,
gi’- j
Celte potion ne fait qu’une partie du traitement employé contre le croup ; elle a pour objet de faciliter l’expulsion des fausses membranes qui se forment dans les conduits aériens. On met en usage en même temps les saignées locales, les applications irritantes, les dérivatifs dirigés sur le canal intestinal.
Potion dite Mixture de quinquina (HôpllA[
des Enfans).
Sirop de quinquina ,
Alcool de mélisse,
ij
Extrait mou de quinquina ,
Potion gommeuse,
3 iv,
Celle mixture tonique est maintenant, ainsi que tous les slimulans, d’un usage peu fréquent à riiôpital des Enfans : cependant les praticiens de cet établissement, ennemis de
POTIONS
toute idée exclusive , l’emploient dans quelques maladies avec faiblesse générale ; ils la considèrent encore comme un moyen propre à rétablir les forces digestives lorsqu’il n’existe aucune phlegmasie gastro-intestinale.
Looch simple (Hôpital des Enfans ),
Sirop de sucre,
Huile d'amandes douces, Eau commune ,
aa
Looch émulsionné (Hôpital des Enfans).
Emulsion d’amandes douces, ^ iv.
Sirop de sucre, ^ j.
Gomme adragant , gr. vj.
On ajoute quelquefois à ce looch ;
Kermès minéral (oxide d’antimoine
hydro-sulfuré rouge), gr. ij.
ou bien
Sirop diacode , ^ û.
Potion vomitive dite Eau bénite ( Charité , Hôtel-Dieu ).
gr. vj.
§ viij.
Tartre slibié , Eau commune ,
POTIONS
Employée dans le traitement de la colique des peintres. Ce vomitif est d’une grande énergie, et ne doit être mis en usage qu’avec beaucoup de réserve.
Eau, minérale (Hôtel-Dieu, Charité).
Sulfate de soude ,
0 iij.
Tartre slibié ,
gi’- i>j
Eau chaude ,
rr
Ce vomitif convient dans les cas où l’on a l’intention de déterminer des évacuations alvines en même temps que des vomissemens. On le donne en trois ou quatre doses à un quart d’heure d’intervalle. M. Fouquier commence par là le traitement de la colique métallique lorsqu’il existe des nausées.
Potion nitrée ( Charité ).
Décoction de chiendent, iv.
Sirop des cinq racines, ^ J.
Nitrate de potasse , gr. xviij.
Usitée dans les cas où il est nécessaire de proyoquer la sécrétion de l’urine. La dose de nitrate de potasse est portée heaucoup plus
POTIONS
haut par IM. Fouquier ; il l’administre jusqu’à trois ou quatre gros par jour.
Potion (Cannée composée , vulgairement Potion cordiale diurétique
Diurélique et légèrement excitante; cette pôlion est employée dans leshydropisies passives , surtout quandelles sont accompagnées de quelques lésions organiques du cœur.
Potion diurétique ( Charité, M. Lerminier).
Eaa distillée de valériane, 5
Décoction d’année, Alcool de digitale, Alcool de potasse, v Sirop des cinq racines.
de menthe poivrée.
Eiher nitriqne, Laudanum liquide, Miel scdlitique ,
Sirop des cinq racines.
M. Lerminier a souvent, par cette potion, dissipé avec promptitude l’infiltration du tissu cellulaire qui accompagne les mala-
POTIONS
dies du cœur, et qui constitue un symptôme assez important pour mériter un traitement spécial.
Potioîi de manne (Charité).
Mamie, ^ iij.
Eau commune , 5 vj.
Potion de manne composée (Charité).
Manne, ^ ij.
Rhubarbe, , ^6.
Eau commune , § iv.
Potion purgative (Charité, M. Lerminieii).
Huile de ricin ,
Sirop de nerprun,
Eau de menibe , § j* ^
C’est aussi contre l’anasArque symptomatique que M. Lerm nier prescrit cette po-* lion , déjà conseillée par Sydenham.
Potion gommeuse (Charité).
Gomme arabique,
fr .
Eau ,
Sirop de sucre,
Eau de fleurs d’oranger ,
O ij.
POTIONS
Celle potion , fort simple dans sa composition, est fréquemment employée dans les afiections inflammatoires aigucs'ou chroniques de la poitrine; de plus, elle sert, dans un grand nombre de^cas, d’excipient à' des médicamens plus ou moins énergiques.
Potion gommeuse kermêlisée (Charité).
Potion gommeuse « 3 iv-
Kermès minéral, gr. j à iij.
Potion gommeuse scillitique (Charité),
Ces deux potions, pourvues de substances qui portent une action légèrement stimulante sur la membrane muqueuse des bronches, sont d’un usage habituel à la fin des affections catarrhales quand rexpecloralion se fait difficilement.
Potion gommeuse opiacée (Charité).
Gomme adragant , gr. vj.
Potion gommeuse,
Miel ou oximel scillitique,
Potion gommeuse, Sirop diacüde.
POTIONS
Employée comme propre à procurer , dans diverses affections , du calme et du sommeil aux malades. M. Fouquier prescrit ordinairement, sous le nom de julep somni^ fère , deux à quatre gros de sirop diacode à prendre en une seule dose dans un demiverre de la boisson habituelle.
Potion gommeuse élhérée (Charité).
Potion gommease, ^ iv.
Ether sulfurique , gtt. xviij.
On s’en sert dans les différentes affections nerveuses spasmodiques , au moment des accès.
Potion huileuse {Ch^ï\\k),
Huile cl’aiuancles douces,
- fS
Gomme adiagant ,
TC
Sirop de sucre,
Eau commune.
Celte potion s’emploie souvent dans les pblcgmasies catarrhales ou parenchymateuses delà poitrine,» comme moyen propre î\ diminuer la toux. Souvent M. Fouquier, pour produire une dérivation salutaire sur
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le lube intestinal, substitue à l’huile d’amandes douces celle de ricin.
Potion de quinquina , vulgairement Potion pectorale amère (Charité).
Infusion de quinquina ,
Sirop de gomme , ,
Celte potion est assez souvent conseillée dans les affections catarrhales chroniques et dans la phthisie pulmonaire, dans l’intention de soutenir les forces et d’arrêter les progrès du dépérissement.
Potion de quinquina composée (Charité ). -
Infusion de quinquina ,
Eau distillée de menthe, de cannelle,
Sirop de quinquina ,
Employée dans le traitement de la fièvre adynamique; ou y ajoute même encore de l’extrait de quinquina, de l’acétate d’ammoniaque et autres toniques non unoins énergiques ; on emploie encore la potion suivante :
% iv.
iùi gis.
POTIONS
Potion tonique (Charité, M. Fouquihr),
Eau de gorume ,
O IIJ
Sirop de sucre ,
Eau de fleurs d’oranger,
^ ij-
Extrait mou de quinquina ,
Acétate d’ammoniaque ,
Miel scillitique,
ôi-
M. Fouquier prescrit celle potion dans les fièvres graves, surtout lorsqu’il s’y joint quelque phlegtnasie pulmonaire.
Autre (Charité, M, Fouquier).
Eau de cannelle ,
Eau élbérée camphrée ,
j aa 3 'J-
Teinture de quinquina,
O ij.
Ether ,
Aeétate d’ammoniaque,
Sirop d’œillets,
Usitée à peu près dans Iqs mêmes cas que la précédente.
POTlOiSS.
Potion diurétique {C\\din{G, , M. Fouquier).
Infusion de thé.
5 iv.
Teinture de digitale ,
Miel scillitique ,
M. 'Fouquier se sert avec succès de cette potion dans l’anasarque liée aux affections organiques du cœur; mais il commence par désemplir les vaisseaux sanguins.
Potion astringente (Charité, M. Fouquier ).
Eau distillée de roses,
g iv.
Extrait de ratanhia,
Sirop diacode ,
Employée avec avantage dans la dysenterie chronique , lorsque , l’inflammation ayant cessé, le flux continue par une sorte d’habitude ; utile encore dans les hémorrhagies passives. M. Fouquier se sert aussi, dans la dysenterie chronique, de la potion suivante :
POTIONS
Autre (Charité, M. Fouquier).
Eau de fleurs d’oranger,
^ iîî ô “J*
Teinture de cannelle ,
3 fi.
Extrait mou de quinquina,
5 fi.
Sirop de coings.
g fi.
Potion de jatap (Chanlc).
Décoction de chicorée.
O iv.
Poudre de jalap ,
ois.
Ce purgatif est assez souvent employé : il n’a pas de destination spéciale.
Potion avec l* acide carbonique {anti-émétique de Rivière ) (Charité).
Infusion de tilleul , g iv. ‘
Sous-cai’Lonate de potasse, gr. xxiv.
Sirop de sucre, ^ j.
On donne cette potion dans les cas de vomissemens nerveux opiniâtres. Elle s’administre par cuillerées ; on exprime dans chacune quelques gouttes de suc de citron pour produire un dégagement de gaz. M. Fouquier
POTIONS
regarde comme pîus avantageux de faire boire, après chaque cuillerée, un demi-verre d’une limonade très-acide, afin que la décomposition ait lieu dans l’estomac.
Potion de copahii composée , vulgairement Potion de Chopart (Charité).
Baame de copahu , \
Eau de menthe , I
Alcool rectifié , \ ^
Sirop de sucre , I
Eau de fleurs d’oranger, )
Acide nitrique alcoolisé, gtt. xviij.
Le baume de Copahu est l’ingrédient principal et le plus énergique de cette composition , destinée à supprimer les écoulemcns chroniques , suite des inflammations aiguës de la membrane muqueuse uréthrale.
Potion huile de ricin ( Charité ).
Huile de ricin,
Sirop de chicorée ,
On l’aromatise avec Eau de menthe
POTIONS
C’est un purgatif très-doux, qui convient dans les cas où il est nécessaire d’évacuer sans irriter trop vivement le tube intestinal. On en fait un usage fort* ordinaire à l’iTôpital de la Charité.
Polion avec le polygala sénéka {clinique int. > M. Cayol).
Racine de polygala , o ij.
Eau bouillante , ô
Faites infuser, puis édulcorez avec
Sirop de Tolu , o î-\
Gomme araïuoniaqne , 5fSàoj.
A prendre par cuillerées, de deux en deux, heures, dans certains catarrhes pulmonaires atoniques avec expectoration pituiteuse abondante, quintes de toux et étouflement sans fièvre.
Potion sir ingénié {clinique interne ^
M. Cayol).
Extrait de ratanhia , o fi à o j.
Eau de roses , o iv-
Sirop de quinquina , oj-
POTIONS
A prendre par cuillerées , toutes les deux à trois heures, dans les leucorrhées et les hémorrhagies atoniques. On l’emploie aussi dans certaines diarrhées de môme nature,
Potion vomitive ordinaire (ctinique interne, M. Cayol).
Tarlre stibié, gr. ij.
Eau de camomille , ^ vj.
Sirop d’ipécacuanha, ^ j.
Eau de fleurs d’oranger, 5 iij,
A prendre tiède en deux doses , à une demi-heure d’intervalle. On ne donne pas la seconde dose si la première procure plus de trois vomissemens.
Décoction de chicorée amère , q. s.
Pour six onces de potion purgative.
A prendre en une seule dose.
Celle polion purge très-bien et sans co-
Potion purgative ( t\l. Cayol ). -
Catbolicon double, Manne ,
P moNs.
lique ; elle convient particulièrement aux vieillards et aux sujets cachectiques qui supportent mal les purgatifs salins et les drastiques.
Potion de quinquina {clin, int.i M. Cayol).
Extrait mou de quinquina , o j.
Extrait d’opium , gr. j à ij,
Potion gommeuse , o iv.
M. Cayol emploie celte potion avec succès contre la fièvre rémittente qui se joint ordinairement aux affections organiques des viscères , et notamment à la phthisie pulmonaire.
Poitou tonique {clin, bit, , M. C HOMEL ).
Potion gommeuse, § iv.
Extrait mou de quinquina , ij.
Sulfate de quinine , 3 j.
M. Chomel préfère cette potion à celles où Ton fait entrer une grande dose d’extrait mou de quinquina, parce qu’elle a moins de consistance et que. les malades l’avalent plus facilement.
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Potion purgative {JMcètve , M. Rullier).
Les poudres médicamenteuses simples ou composées se donnent ordinairement en suspension dans un véhicule plus ou moins abondant.
Poudre anti- spasmodique (Hôtel-Dieu ,
M. Récamier ).
On divise cette dose en fractions plus ou moins nombreuses, que, l’on fait prendre dans les vingt-quatre heures.
Poudre d'^ipécacuanha (Hôtel-Dieu ,
Hnile de ricin , '
Sirop de fleurs de pêcher , Sirop de nerprun ,
Poudre de kina ,
de valériane
M. Récamier).
Ipécncuanha pulvérisé, Rhubarbe , id.
gr. XXIV.
gi’. x'j.
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Utile dans les cas où il convient de stimuler légèrement l’estomac et le canal intestinal. On pourrait l’employer en une seule dose comme cméto-cathartique.
Poudre expectorante et rhiiharbe (Hôtel-Dieu, M. Récamier).
Poudre d’ipécacaauha , gr. xxiv,
de scille , gr. xij.
Le nom de cette poudre indique sufllsamment dans quelle vue elle est administrée.
Poudre de Hôtel-Dieu, M. Récamier).
Poudre de gentiane,
de historié ,
de pivoine ,
rr ..
Û IJ
On a tenté de remplacer par cette poudre Celle de quinquina dans les temps où il était difficile de s’eti procurer. Depuis , on s’en est encore servi contre les fièvres qui avaient résisté à l’écorce du Pérou.
Poudre aromatique (Hôtel-Dieu, , M. Dupuytren ).
Poudi’e de thym , ^ iv.
de sauge , § iv.
de romarin , § iv.
Hydro-chlorate d’ammoniaqne , gr. xx.
Camphre , gr.xx.
Imaginée par le professeur Dupuytren pour remplacer le quinquina dans l’usage externe. Celte poudre a été employée avec succès en application sur les parties frappées de gangrène ou de pourriture d’hôpital.
' Poudre anthelmintique ( Hôtel- Dieu ,
M. Dupuytren ).
Poudre de jalap, gr. xxx;
de rhubarbe , gr. vj.
Proto-chlorure de mercure, gr. ij.
Cette poudre , qui a été employée pour* procurer l’expulsion de vers intestinaux , pourrait être mise en usage comme un purgatif, et indépendamment delà présence de Ces animaux parasites.
POtDRES COMPOSÉES.
- Pudre stomchîque (Hôtel-Dieu).
Poudre de quinquina , j.
derhubai'be, oj-
Divisée en paquets de douze grains , on conseille ce mélange comme un moyen utile dans les cas où les digestions sont pénibles et où il existe de la constipation. On l’administre ordinairement dans une cuillerée de soupe.
Poudre de Plumier (Saint-Antoine).
Oxide d'anlimoine sulfuré orangé, ^ j.
Proto-cblorure de mercure , j.
Elle se donne à la dose de cinq à six grains matin et soir. On l’emploie dans les affections vénériennes et scrofuleuses.
Poudre absorbante ( Maternité ).
Mêlez pour donner en une dose deux fois
Sucre
Magnésie pnre, Cannelle,
par jour à un enfant dans des cas de diarrliée avec formation d’acide dans les premières voies.
Poudre purgative (Maternité ).
Jalap en poudre,
gi’- Ü'
Rhubarbe ,
gr- j-
Cannelle,
gr- j-
La dose est également pour un enfant ; on l’augmente suivant l’ûge.En général, on préfère leur donner quelques cuillerées d’une décoction de pruneaux laxatifs.
Poudre stomachique ( Maternité ).
Poudre de quinquina , gr. iij.
Cachou, gi’- i-
Pour une seule dose.
Poudre anti-psorique ( Maternité ,
M. Chaussier).
Fleurs de soufre, |
Acétate de plomb , J 2 partie».
Sulfate de zinc , i partie.
La dose est d’une pincée délayée dans
quelques gouttes d’iiuile; on l’emploie en frictions dans la paume des mains. C’est un moyen imaginé par leprofessteur Chaussier, comme propre au traitement de la gale , et comme évitant l’odeur et la malpropreté communes à la plupart des traitemens dirigés contre cette maladie.
Poudre contre la gastrodynie (Hôtel-Dieu , M. Récimier).
Oxide blanc de bismuth, Magnésie en poudre, )
Sucre , )
gr. iv.
iîa gr. XL.
En quatre paquets.
Dans les cas où il existe des douleurs d’estomac violentes et opiniâtres , mais indépendantes de toute inflammation, M. le professeur Récamier conseille cette poudre , qui lui a réussi dans un grand nombre de cas.
Poudre de Rousselot (tous les hôpitaux ).
Sulfure rouge de mercure,
Sang-dragon ,
5 iv.
Oxide blanc d’arsenic ,
3 fi.
POUDfiES COMPOSÉES.
On a retranché de celle composition la poudre de savate brûlée , comme un ingrédient oiseux. On l’applique sous forme de pâte que l’on fait en triturant la poudre avec suffisante quantité d’eau ou de cérat.
Poudre anti-chlorotique (Maison de santé, M. Dubois).
Le professeur Dubois se sert de celte poudre, divisée en douze paquets , comme d’un mo} en propre à rétablir les règles chez les jeunes filles pâles et faibles , et chez lesquelles la circulation se fait d’une manière imparfaite. 11 associe à ce médicament tout ce qui peut concourir à diriger le sang vers les parties génitales.
Poudre arsenicale ( Maison de. Santé,
M. Dubois).
Qiainqnina pulvérisé Cannelle ,
Limaille de fer ,
Oxide blanc d’arsenic, Vermillon de Hollande , Sang-drayon ,
Mêlez.
Cette poudre est fort employée par M. le professeur Dubois pour la cautérisation des ulcères chancreux : après les avoir rendus saignans, il les couvre d’une pâte formée de cette poudre et de s'alive. Il en étend une couche plus ou moins épaisse , sur laquelle il applique ordinairement de lu toile d’araignée. Au bout de quelques jours, l’escarre se détache et laisse à découvert une surface vermeille et dans les conditions les plus favorables à la cicatrisation. Cette préparation a tout-à-fait remplacé la poudre arsenicale de Saint-Côme ou de Rousselot.
TISANES
Boissons ordinaires pour les malades; elles se préparent par infusion théiforme , ou par décoction de feuilles, de fleurs, d’écorces, déracinés, etc., des plantes médicamenteuses ; on en fait aussi avec des sels ou des substances animales; on les administre par verrées chaudes on froides, quelquefois glacées. En général, les tisanes ne contiennent qu’une très-petite portion de substance médicamenteuse. Quoiqu’elles ne servent,
TISANES
la plupart du temps , qu’i tempérer la soif des malades , cependant on les adapte à l’intention générale du traitement; ce sont des accessoires qui concourent au but principal ; mais on ne choisit guère ce mode d’administration quand on a besoin d’une médication énergique; c’est pour celte raison que je n’ai pas cru devoir donner en détail toutes les tisanes de tous les hôpitaux ; car une tisane de violette ou de bourrache se fait partout de la même manière, et îa différence de dose ne mérite que peu d’attention; et que je me suis borné à donner, comme les plus dignes d’attention , celles des deux hôpitaux les plus importans , et celles qui, dans les hôpitaux de seconde classe, se font remarquer par leur composition , par la manière de les administrer, ou bien enfin par les succès qu’elles ont obtenus.
Les tisanes peuvent être rendues plus actives au moyen de différentes additions de sirops, de sels, de vins, de teintures alcooliques; ces diverses modifications seront indiquées chacune en son lieu.
ïl§ANES,
Décoction de chiendent ^ vulgairement Tisane commune ( tous les hôpitaux ).
Chiendent mondé,
Réglisse effilée ,
Eau commune ,
Ib ij-
Boisson délayante et propre 5 tempérer la soif; elle ne jouit pas de propriétés médicamenteuses bien énergiques : cependant elle est d’un usage très-fréquent. On la regarde comme légèrement diurétique, et on y ajoute souvent quelques grains de nitrate de potasse. On emploie cette tisane dans les fièvres inflammatoires et bilieuses, et dans tous les cas où l’on veut introduire un liquide tempérant.
Oxycrat (tous les hôpitaux).
Vinaigre , § ij.
Eau , Ib ij.
Limonade tartarlgue , vulgairement limonade végétale (Hôtel-Dieu et Charité).
Sirop tartarique, 3 ij-
Eau, ib ij.
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Limonade citrique (Hôtel-Dieu et Charité).
Citron ,
JN'“ I
Eau ,
Ib ij.
Sirop de sucre ,
Ces trois tisanes sont plus spécialement applicables aux cas de fièvres et d’inflammations dans lesquelles il existe beaucoup de chaleur et de soif. Elles sont rafraîchissantes et faiblement diurétiques. On doit s’en abstenir dans les phlegiiiasies de l’estomac et dans celles de la membrane muqueuse des voies aériennes, parce qu’elles peuvent contribuer à augmenter la douleur épigastrique et la toux.
Hydrogala (Hôtel-Dieu et Charité ).
Eau d’orge,’ Ib ij.
Lait de vache, § iv.
Cette boisson adoucissante et légèrement alimentaire convient dans les affections inflammatoires aiguës ou chroniques de la poitrine , de même que dans les irritations de l’estomac et des intestins produites par des substances corrosives.
TISANES
Décoction d^orge (Hôtel-Dieu et Charité ).
Faites bouillir pendant cinq minutes dans une pinte d’eau ; jetez cette première eau et faites bouillir dans
Faites réduire d’un tiers , et faites infuser.
Cette tisane adoucissante et un peu nourrissante est très-souvent employée dans les fièvres et les affections inflammatoires..
On modifie ses propriétés par diverses additions. Ainsi on l’édulcore avec le miel , l’oximel , le sirop tartarique , suivant l’indication ; on y ajoute du nitrate de potasse, du tartre stibié.
Infusion de lin ( Hôtel-Dieu et Charité).
Celte tisane, fort adoucissante , peut con
Orge entière
Eau commune, Ib üj.
Réglisse effilée , o j.
Semences de lin Réglisse ,
Eau bouillante ,
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venir clans tous les cas indiqués ci-dessus ; mais elle est plus spécialement consacrée aux inflammations de la vessie et du canal de Tuièthre. L’iufusion de lin est employée comme excipient par M. Fouquier pour l’administration de la teinture de cantharides dans les cas de paralysie du sphincter de la vessie. On commence par cinq gouttes dans une pinte de boisson ; la dose peut être portée jusqu’à 6o et même 8o gouttes par jour.
SoUilion de gomme (tous les hôpitaux).
Comme arabique, ^15.
Eau , Îl3 ij.
L’eau de gomme est une des boissons les plus employées. Elle s’administre dans la plupart des phlegmasies soit des membranes muqueuses ou séreuses, soit des parenchymes. On l’édulcore avec le sirop de sucre , le sirop tartarique; on l’acidule avec le vinaigre ou le sucre de citron ; on peut enfin y faire les additions qu’exigent les circonstances. •
TISANES
Emulsion cCamaiides (tous les hôpitaux).
Faites selon l’art.
Cette boisson adoucissante et légèrement alimentaire s’emploie dans les phlegmasies aiguës. On la considère comme douce d’une vertu calmante, mais peu prononcée.
Infusion de violettes ( Hôtel-Dieu et Charité ).
Conseillée comme convenable dans les affections inflammatoires des organes thoraciques.
Décoction de lichen (Hôtel-Dieu et Charité).
Lavez dans l’eau bouillante pendant cinq minutes, puis faites boiiillir jusqu’à réduction d’un tiers dans
Amandes douces mondées Eau ,
Sirop de sucre,
Fleurs de violettes, ij.
Eau bouillante , îb ij.
Feuilles de lichen
Eau cotuniunc , Ib üj.
TISAJîES.
Cette boisson 5 qui renferme une certaine quantité de gelée végétale et d’un principe amer, est conseillée dans diverses maladies chroniques et notamment dans la phthisie pulmonaire. Ce n’est pas qu’on lui attribue aucune vertu curative ; mais on la considère comme un moyen propre à soutenir les forces des malades. On y ajoute souvent, dans cette vue, le lait de vache et le sirop de kina.
Hydromel simple (Hôtel-Dieu et Charité).
, Sirop de miel , ij.
Eau , Ib ij.
On emploie souvent cette tisane, qui est adoucissante et un peu laxative, dans les fièvres et les inflammations.
Décoction d'année composée , vulgairement Hydromel composé (Charité).
Racines d’aunée ,
Sommités d’hysope,
3 ij.
Feuilles de lierre terrestre,
3 ij.
Sirop de miel ,
Cette boisson , légèrement stimulante
TISANES
est employée avec succès dans les cas où les bronches sont remplies de mucosités dont elles ne se débarrassent qu’avec peine ; comme dans les catarrhes chroniques, l’asthme , l’anévrysme du cœur. Lorsqu’il existe quelque hydropisie consécutive, on y ajoute,
Nitrate de potasse, 3 6 à o j.
Infusion cl* arnica (Hôtel-Dieu et Charité),
Fleurs d’arnica montana , 3 j.
Eau bouillante , Ib ij.
Considérée comme douée d’une action stimulante sur le cerveau et sur le système nerveux, cette tisane est conseillée dans les cas d’apoplexie et de paralysie qui paraissent étrangères à tout état inflammatoire.
Décoction de quinquina (Hôtel-Dieu et Charité ).
Quinquina, 3 ij.
Eau , îb iij.
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers.
TISANES
Infusion de quinquina (Charité).
Quinquina, § ij.
Eau froide , Ib ij.
Faites infuser à froid pendant vingt-quatre heures.
La décoction et l’infusion de quinquina s’administrent dans des cas tout-à-fait semblables. La seule différence est que l’infusion à froid donne un produit pourvu depropriéte's bien plus énergiques. On emploie ces deux préparations dans les fièvres adjnamiques et ataxiques, comme une partie du traitement tonique et stimulant. On s’en sert également daùs d’autres affections qui réclament l’emploi des toniques. M3I. Fouquier et Lerminier se montrent très-réservés dans leur application.
Décoction de gayac (Charité).
Eois de gayac râpé,
SJ-
Eau ,
ife iij.
Réglisse ,
rr •
Faites réduire à un tiers.
TISANES
Cette tisane sudorifique est conseillée dans plusieurs cas d’affection rhumatismale chronique; on l’associe aux bains ou aux fumigations, à la poudre de Dower, et aux applications irritantes. Elle fait aussi quelquefois partie du traitement anti-vénérien.
Décoction de salspareille composée ( Charité ).
Salsepareille coupée ,
Eau ,
Ib iij
Sulfure d’autlmoine,
rr
ij.
Colle de poisson coupée,
Enveloppez le sulfure dans un linge et su spendez-le dans le liquide, que vous ferez Jiouîllir jusqu’à réduction d’un tiers.
Cetlè tisane , assez analogue pour la composition à la tisane de Fellz de l’hôpital des Vénériens, s’emploie de la même manière et dans les mêmes cas. On a également obtenu des succès de ce moyen.
Infusion de pédoncules de cerises (Charité).
pédoncules de cerises, ^
Ean Loaillanle , Ife ij.
Celte tisane passe pour faiblement diuré-
TISANES
tique ; elle ne jouit par elle-même de presque aucune activité, on l’emploie comme véhicule de diurétiques plus énergiques.
Infusion de baies de genièvre ( Hôtel-Dieu et
Charité ).
Baies de genièvre concassées , o ij.
Eau Louillante, îb ij.
Aromatique et un peu diurétique, celte boisson est conseillée souvent par M. Fouquier dans le traitement des hjy^dropisies. Il y associe ordinairement le vin blanc et le nitrate et l’acétate de potasse.
Décoction d* asperges (Charité).
Racines d’asperges , o j.
Eau , 15 ij.
Celte décoction, dans laquelle on n’a conservé que la racine la plus diurélique, jouit à un assez haut degré de celte propriété : cependant , comme elle est rarement suffisante, on y fait les mêmes additions qil’à la précé'.lcn le.
TISA.NES.
Décoction de riz (Hôtel-Dieu et Charité).
Riz, § fi.'
Eaa , Ife i'j-
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers.
La décoction de riz est d’un usage fréquent dans les diarrhées et les dysenteries ; bien qu’on lui ait prêté des vertus astringentes, elle est purement adoucissante; mais lorsqu’on veut lui communiquer ces propriétés, on la coupe avec parties égales d’une décoction de cachou : on l’édulcore avec le sirop de coings, ou bien encore on l’acidule avec l’eau de Rabel [acide sulfurique alcoolisé ).
Décoction de corne de cerf composée , vulgairement Décoction blanche (Charité).
Corne de cerf râpée , '
Mie de pain blanc,
Eau commune ,
Ib iij
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiersj cl ajoutez :
Sirop de coings^ g ij.
TISANES
Cette préparation , employée dans presque tous les hôpitaux 5 avec quelques varié- * tés dans sa composition , convient dans les diarrhées chroniques ; elle est adoucissante et peu alimentaire. On. y fait quelques additions des médicamens indiqués ci-dessus.
Décoction de cachou (Hôtel-Dieu et Charité).
Cachou concassé, 3 ij.
Eau , Ib jj-
Faites bouillir un quart d’heure, puis édulcorez suivant l’ordonnance.
On se sert de cette boisson dans les cas diarrhées chroniques et opiniâtres, lorsqu’on a lieu de croire que les évacuations ne sont plus entretenues par l’inflammation de la membrane muqueuse intestinale , mais bien par une exhalation atonique de cette membrane.
Limonade sulfurique{XQ\i^ les hôpitaux).
Eau ,
Sirop de sacre, Acide sulfurique ,
Ih ij,
ad. graC, acid.
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On prépare de même les limonades
Nitrique,
Murialique ,
Phospborique.
La limonade minérale qu’on emploie le plus est celle d’acide sulfurique. On s’en sert tomme d’un tonique puissant et d’un astringent énergique dans les fièvres graves, dans les hémorrhagies passives. On l’évite soigneusement lorsqu’il se manifeste quelques signes d’une irritation gaslro-inleslinale.
Les limonades nitrique , murialique et plîosphorique sont très-peu usitées. On avait vanté la dernière dans le cancer de la matrice. Les essais qui ont été faits n’ont pas donné de résultats satisfaisans.
Dccoction de veau, vulgairement bouillon de veau (Hôtel-Dieu et Charité).
Muscles lie veau , iv.
Eau , l!b ij.
Ce bouillon est souvent employé dans les affeclions inflammatoires, lorsqu’il s’agit de vaincre la constipation.
On y ajoute, pour le rendre phis actif,
TISANES
Pulpe de tamarins , ^ ij.
ou
Tartre slibié ,
Décoction de pruneaux ( Hôîel-Dieu et Charité).
Pruneaux laxatifs, ^ iij.
Eau, lli) iij.
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers.
Usitée dans les cas où il convient de provoquer des évacuations alvines sans déterminer d’irritation sur les intestins. M. Fouquier, y fait souvent ajouter une once de manne ; il l’emploie dans le traitement de la colique métallique.
Décoction de tamarins (Hôtel-Dieu et Charité ).
Pulpe de tamarins, S ij.
Eau , 1|5 iij.
Faites bouillir pendant un quart d’heure et passez.
Analogue à la précédente, cette boisson s’emploie à peu près dans les mêmes circonstances.
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Infusion de séné (Hôtel-Dieu et Charité).
Follicules de séijé, ij.
Eau bouillante , _ Ih ij.
On choisit de préférence l’infusion de séné lorsque la constipation a résisté aux moyens ci-dessus, ou lorsqu’on désire déterminer une irritation dérivative sur la membrane muqueuse intestinale, dans le cas de congestion sanguine vers quelques parties importantes.
Infusion de mauve (Hôtel-Dieu et Charité).
, Fleurs de mauve , o ij.
Eau bouillante , Ib ij.
Infusion de guimauve (Hôtel-Dieu et Charité).
Racine de guimauve sèche , ^ j.
Eau bouillante , Ib ij.
Ces deux tisanes conviennent dans les affections aiguës de la poitrine ou de l’abdomen, et en général dans toutes les phlegmasies. On les édulcore avec le miel ou un sirop adoucissant.
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Infusion d’hyssope (Hôtel-Dieu et Charité).
Sommités d’hyssope , ^ ij.
Eau bouillante, Ib ij
Infusion de lierre terrestre (Hôtel-Dieu et
Charité).
Ces deux boissons, qu’on prescrit le plus souvent ensemble, sont légèrement aromatiques; on les emploie dans les affections catarrhales, comme un moyen propre à faciliter l’expectoration.
Infusion de sureau (Hôtel-Dieu et Charité).
Décoction de bourrache (Hôtel-Dieu et Charité).
Ces deux boissons jouissent d’une vertu
Fleurs de lierre terrestre Eau bouillante i
3ij.
îb ij
Fleurs de sureau , 3 ij.
Eau bouillante, îfe ij
Fleurs de bourrache Eau ,
TISANES
diaphorélîque qu’on met en usage dans les affections rhumatismales et dans leS' exanthèmes aigus. On les administre à peu près indistinctement , chaudes et en abondance : on les édulcore avec le miel, l’oximel ou le sirop tartarique. L’infusion de bourrache est aussi un peu diurétique; on l’emploie aussi dans ce sens comme véhicule de médicamcns plus énergiques.
Décoction de fougère (Charité).
Décoction de corallineQüoiçX-Dieyx et Charité).
On emploie ces deux tisanes dans le traiten^ent des affections vermineuses. Elles suffisent seules pour expulser les vers lombrics. On leur associe d’autres substances lorsqu’on a à combattre un ténia.
Racines de fongère ; Eau:
Coralline de Corse, Eau ,
TISANES
Décoction de centaurée' (H ôtel-DIeii et Charité).
Fleurs de pelilc cenlaurée , Eau ,
O ij.
Décoction de patience (Hôtel-Dieu et Charité).
Ces deux tisanes , pourvues d’un principe amer, conviennent dans les cas où il est nécessaire de donner du ton à l’estomac. On les conseille dans les fièvres muqueuses, et dans les convalescences où les digestmns ont de la peine à se rétablir. La tisane de patience est encore employée dans le traitement des maladies de la peau.
Infusion de camomille (Hôtel-Dieu et Charité).
Infusion d* absinthe (Hôtel-Dieu et Charité ).
Racines de patience , Eau ,
Fleurs de camomille , Eau bouillante, »
Sommités d’absynthe Eau bouillante ,
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Infusion de safran (Hôtel-Dieu et Charité).
Safran oriental , 3 ij.
£au bouillante , Ib ij.
Pourvues à des degrés un peu différens de principes amers et aromatiques, ces trois boissons convienent aux personnes dont la digestion est laborieuse par suite d’un état de débilité dans les organes de cette fonction. Par suite de l’impression générale qu’elles portent sur toute l’économie, et d’une action spéciale qu^elles dirigent sur les organes génitaux, elles sont employées avec avantage dans la dysménorrhée qui ne tient pas à un érélisme occasioné par la pléthore.
Décoction de bardane ^otel-Dieu et<]harité).
Racine de bardane , g j.
Eau , It) ij.
On administre celte plante, seule ou bien associée à la patience, dans plusieurs affections exanthématiques non fébriles, comme dans la gale , les dartres , etc.
TISANES
Infusion de tilleul (Hôtel-Dieu et Charité).
Cette tisane , d’un enaploi très-commun , est légèrement anti-spasmodique. On la conseille dans les cas d’affections nerveuses. On l’acidule avec l’oximel ou le sirop tartarique; on l’édulcore avec le sirop de gomme, quelquefois avec le sirop diacode .
Infusion de coquelicot (Charité).
L’infusion de coquelicot est souvent associée à la précédente comme faiblement narcotique. On l’administre aussi isolée lorsqu’il existe des douleurs nerveuses.
Infusion de feuilles oranger (Hôtel-Dieu et
Charité ).
Ou se sert fréquemment de cette boisson,
Fleurs de tilleul Eau bouillante.
Fleurs de coquelicot Eau bouillante.
Feuilles d’oranger, 3 ij.
Eau bouillante , Ib ij
TISiNES.
seule ou combinée à l’une des deux précédenles et dans des cas analogues. M. Fouquier conseille quelquefois, dans les affections organiques de l’estomac , l’infusion de fleurs de tilleul et de feuilles d’oranger, coupée avec un tiers ou un quart d’eau de Sellz ou de Vichy, pour calmer les vomissemens.
Infusion de véronique (Holcl-Dieu).
Celle boisson, adoucissante et faiblement aromalique , est employée dans un grand nombre de cas, et nolammcnt dans les affections chroniques de la poitrine.
Infusion il' unis (Hôtel-Dieu).
On se sert de cette tisane, qui est douée de principes aromatiques et stimulans, dans les cas où il convient de relever les forces digestives; elle peut Cire également utile
Flenrs de véronique Fau Louillantc,
Semences d’anis , o iJ*
Eau bouillanle, Ib ij.
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dans ces douleurs nerveuses de l’eslomac connues sous le nom de crampes.
Décoction de semen contra ( Hôtel-Dieu).
Semen contra,
Eau boaillante, Ib ij.
Employée fréquemment dans les affections vermineuses.
Eau de goudron (Hôtel-Dieu).
Goudron > o f^*
Eau, Ib ij.
Par décoction.
Cette boisson , vantée contre la phthisie pulmonaire, a été essayée par les médecins de l’Hôlel-Dieu, qui ne lui ont pas reconnu les propriétés curatives qu’on lui avait prêtées ; cependant ils la considèrent et la. prescrivent comme propre à soutenir les forces et à favoriser l’expectoration. On l’édulcorc avec divers sirops.
Décoction de bourgeons de sapin (Hôtel-Dieu).
Bourgeons de sapin du iXord, g ij.
Eau , Ib j.
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Les réflexions précédentes sont applicables à celte boisson, qui doit ses propriétés à un principe exjtracto-résineux.
Décoction de consolide ( EIôtel-Dieu ).
Racine de grande consoude , o j*
Eau, Ibij.
Quelques praticiens de l’Hôtel-Dieu regardent cette boisson comme un astringent puissant dans les cas d’hémorrbagies internes. Quelquefois ils prescrivent seulement l’eau de riz édulcorée avec le sirop de grande consoude.
Infusion de polygala (Hôtel-Dieu ).
Cetteboisson s’emploie conjointement avec d’autres toniques dans, le traitement des fièvres graves;mais celle pratique n’est pas commune à tous les médecins de l’Hôtel-Dieu.
Décoction de historié (Hôtel-Dieu et Charité).
Racines de polygala , 3 fl.
Eau bouillante , îb ij.
Racine de bislorte Eau ,
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Astringente , employée quelquefois dans les hémorrhagies internes de nature passive.
Infusion de rhubarbe ( Hôtel-Dieu ).
Racine de rhubarbe concassée , 5 j.
Eau bouillante , ij.
Conseillée comme tonique et légèrement purgative dans quelques maladies chroniques et dans la convalescence des affections aiguës qui n’ont point eu leur siège dans les voies digestives.
D^oction de serpentaire ( Hôtel-Dieu ).
Serpentaire de Virginie , g j.
Eau, Ifeij.
Employée de la même manière et dans les mêmes cas que la tisane de polygala.
Décotion de salsepareille (Hôtel-Dieu ' et Charité).
Salsepareille, ^ j.
Eau , Ib ij.
Décoction de squine ( Hôtel-Dieu).
Squine , g j.
Eau , Ib jj.
TISANES
Ces deux boissons sudorifiques sont quelquefois employées , mais bien moins souvent que la tisane sudorifique dont on trouvera plus bas la formule.
Infusion de valériane (Hôtel-Dieu et Charité).
Racine »le valériane, § j.
Eau bouillante , Jb ij.
Celte infusion a été souvent employée dans les affections nerveuses, telles que l’e'pilepsic, l’hystérie, la danse de saint Guy, le tic douloureux. On lui associe pour l’ordinaire d’autres an li -spasmodiques.
Décoction de ( Hôtel- Dieu et
Charité ).
Tiges (le douce amère , g j.
Eau, ibij-
La douce-amère, tant vantée contre le cancer, n’a pas répondu à sa réputation ; cependant on l’emploie encore comme un moyen propre ù calmer les douleurs violentes auxquelles les malades sont en proie. Toutefois il est presque toujours nécessaire de lui adjoindre d’autres narcotiques.
TISANES
Infusion de cannelle (Hôtel-Dieu
Cannelle,
' Eau bouillante
Infusion de menthe (Hôtel-Dieu et Charité).
Infusion de mélisse ( Hôtel-Dieu et Charité).
Ces trois tisanes, analogues dans leurs principes , le sont également dans leur emploi. On s’en sert pour exciter légèrement l’estomac , lorsque la difficulté des digestions tient à l’atomie de cet organe. On les applique aussi au traitement des coliques nerveuses indépendantes de toute phlegmasie intestinale ; on les fait prendre alors très-chaudes ' aux malades.
Décoction de pariétaire ( Hôtel-Dieu ).
Feuilles de menthe, § fi* Eau bouillante , ij.
Feuilles de mélisse, fi.
Eau bouillante, lÔ ij.
Feuilles de pariétaire, § j.
Eau, ît> ij.
TISANES
Facilement diurétique, cette tisane ne s’administre guère sans des additions propres à augmenter son activité.
Infusiou de houblon et Charité).
Sommités de houblon , S j.
Eau bouillante , ih jj.
Aromatique et amère , celte boisson est conseillée par quelques praticiens dans les affections scrofuleuses et scorbutiques , et dans d’autres maladiesd’apparenceatonique.
Petit-lait ( tous les hôpitaux).
Lait de vache , Ib ij.
Faites bouillir , et versez
Yinaigie , q. s.
Passez.
Cetteboisson , très-adousissante et un peu laxative, est d’un emploi fréquent dans des cas qu’il est inutile d’énoncer.
Tisane apéritive (Hôtel-Dieu).
Espèces apéritives , § j.
Eau , ' Ib ij.
Par dccolion.
TISANES
Tisane amère (Hôtel-Dieu).
Espèces amères, Eau ,
Par infusion.
Tisane vulnéraire^ Hôtel-Dieu ).
Espèces vulnéraires , § j.
Eau , Ib ij .
Par infusion.
Tisane béchique (Hôtel-Dieu).
Espèces béchiques , ^ j.
Eau , Ib iJ.
Par infusion.
Ces deux boissons s’emploient fréquemment dans les affections catarrhales aiguës ou chroniques. Les noms de ces tisanes indiquent leur usage.
- Tisane anti-scorbutique (Hôtel-Dieu).
Alcool fie cochléaria g £.
Employée de conceil avec les nulresngens
Tisane amère ,
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du traitement stimulant des scrofules et du scorbut. On peut voir, dans la note de M. le professeur Dupnylren sur le traitement anti-scrofuleux^ qu’il ne suit pas les mêmes principes.
Tisane sadorifujae ( Hôtel-Dieu ).
Racines de salsepareille , o
de squine , § 15.
Bols de gayac , 3 15.
Sassafras , 3 ij.
Eau , it> ij.
Conseillée dans les cas où il est nécessaire de provoquer des sueurs abondantes dans les affections rhumatismales chroniques et dans le traitement de la maladie vénérienne, etc.
Tisane diurétique (Hôtel-Dieu, M. Récamier).
Comme arabique,
Sv.
Savon médicinal ,
Sf5.
Nitrate de potasse,
gr. xxiv.
Carbonate de potasse ,
3jfi.
Infusion de genièvre.
Ib ij.
M.Récamiera obtenu de bons effets de cette préparation dans divers cas d’hydropisie.
TISANES
Limonade alcoolique
( Hôtel-Dieu ).
Alcool ,
Miel blanc ,
Sirop tartarique.
3 ij.
£aa ,
ibij- ,
Usitée dans IcsafTeclions où il convient de relever les forces , comme dans les fièvres graves et dans la convalescence des mala-
dies longues.
Limonade vineuse alcoolique (Hôtel-Dieu).
Vin blanc,
Ib j.
Eau ,
Alcool,
si- '
Sirop tartarique ,
ih*.
Mêmes réflexions que pour la pre'cédente.
Limonade végétale (tous les hôpitaux).
Citron ,,
Sirop siutpie
ij.
Eau ,
Îh ij.
TISANES
Limonade tartarique (tous les hôpitaux).
Sirop tartariqae , ^ ij.
Eau , ît> ij.
Ces deux boissons acidulés sont avantageuses dans les maladies où il existe beaucoup de soif et de chaleur ; elles sont un peu laxatives. On s’en abstient quand il existe de la toux ou une Tive sensibilité de l’estomac. La limonade au citron est plus agréable au goût.
Limonade cuite ( tous les hôpitaux).
Citron , I.
Eau bouillante , tfc ij.
Sirop simple , § ij*
La différence qui existe entre cette limonade et les précédentes , c’est que l’eau chaude dissout un peu de principe amer , qui la rend légèrement tonique.
Limonade de crème de tartre soluble
Ciéme de tartre soluble, o 6 à ij.
Eau bouillaute , îfe ù*
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M. Fouquier emploie souvent cette boisson pour vaincre la constipation , ou pour déterminer une dérivation salutaire sur la membranemuqueuse intestinale dans les congestions des parties supérieures.
Tisane sudorifique économique (Vénériens).
Racines de bardane de patience Bois de gayac , de buis , *
Baies de genièvre,
Eau commune,
Faites réduire à moitié.
Tisane sudorifique ordinaire (Vénériens).
Gayac râpé,
Salsepareille ,
Eau commune,
Réduire à moitié.
On ajoute quelquefois à
Séné ,
Sulfate de soude.
§ji5:
gfi.
Ib iv.
cette tisane
ij.
3 ij 15.
au g 15.
PT
aagj.
Ib iv.
TISANES
Tisane de salsepareille ( Vénériens).
Salsepareille hachée , ^ j à ^ ij.
Eau commune , Îl3 iv.
Réduire à moilié.
Les boissons sudorifiques font une partie essentielle du traitement anti-vénérien ; on les associe aux préparations mercurielles, ou on les fait prendre isolément.
Tisane dite Liqueur de Pe///77« (Vénériens).
Faites réduire à moitié, passez, et ajoutez à chaque pinte :
Sons-cai'hoiiate tle potasse , 5 ij.
Cette préparation a été essayée, à l’hôpital des Vénériens, chez les sujets atteints
Erou de noix , Eau ,
Quinquina gris Salsepareille , Pierre ponce ,
Sulfure d’antimoine.
TISANES
de maladies anciennes et traitées sans succès par les préparations mercurielles. Les
praticiens qui dirigent cet établissement à préférer la tisane de Fcltz, avec laquelle elle a de l’analogie.
l'isGiie de Fellz ( ‘Vénériens).
La formule de la tisane de Fellz, proprement dite , est plus compliquée que celleci , dans laquelle on n’a conservé que des substances vraiment actives et dont on a élagué les accessoiree oiseux.
On la prépare de la manière suivante :
Enfermez l’antimoine cru dans un nouet de linge; mettez le tout dans un pot de terre vernissée, en ayant soin que le nouet ne tonebe pas le fond du vase. Versez dessus
expériences comparatives ont conduit les
Salsepareille coupée.
Colle de poisson battue et effeuillelée Antimoine cru pulvérisé ,
Eau cominune,
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duclion de moitié, à petit feu, pour que rébullition ne fasse point passer le liquide pardessus les bords du vase. Il faut environ douze heures pour que la réduction ait lieu. On laisse le pot sur les cendres chaudes jusqu’au lendemain matin, puis on passe l’apozème à travers un linge fin , et on le met en bouteilles, que l’on place l’hiver dans un lieu tempéré , et l’été à la cave. Ces trois livres de boisson forment six doses d’une demi-livre chacune, qui doivent être consommées en deux jours.
Cette tisane se donne avec succès dans les alfections vénériennes invétérées et rebelles au traitement mercuriel.
Le malade prendra trois doses par jour : la première à sept heures du malin à jeun, la seconde à deux heures de l’après-miJi, et la troisième à neuf heures du soir. Chaque dose sera prise froide.
Le malade mangera deux fois par jour , le matin à onze heures, et le soir à six heures. Ces deux repas consisteront en un pot-aufeu avec deux tiers de bœuf et un tiers de veau, que l’on fera bouillir dans suffisante quantité d’eau sans sel, sans légumes et sans
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aucun assaisonnement. Il fera avec le bouillon 5 de la soupe au pain, et mangera le bœuf et le veau bouillis. Pour dessert i pourra prendre des pruneaux cuits à l’eau sans sucre. Il ne prendra rien entre les repas. Après chaque dose , 'il se promènera une demi-heure.
La durée du traitement se proportionne sur son eflicacilé. Le terme moyen est de vingt-quatre à trente jours. Ce traitement est exirêmement avantageux ; les malades ne paraissent pas en éprouver les accidens que produit trop souvent le mercure ; au contraire , on voit au bout de peu de jours une amélioration sensible dans leur état, principalement chez ceux qui ont fait sans succès plusieurs traitemens mercuriels.
Tisane angélique ( Saint-Antoine ).
Racines d’angéliqae ,
Alcool ,
Sirop de sucre,
i? ij.
Eau ,
ib ij.
Cette boisson s’emploie dans la convalescence des maladies chroniques, et dans tous
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les cas où il convient de relever les forces digestives , et où l’on a besoin de l’usage des aromates et des slimulans.
Infusion astringente ( Maison de Santé).
Roses de Provins,
Eau bouillante,
Ib j.
Sucre,
Acide sulfurique,
Celle boisson est employée dans les cas d’hémorrhagie passive et indépendante de toute irritation.
Eau alcaline gazeuse ( Maison de Santé).
Carbonate de soude purifié , xvîij.
Acide bydro-cblorique, o iS.
Eau distillée, 5 3wij.
Bouchez exactement.
Analogue, pour sa composition^ à l’eau minérale de Sellz, celle eau s’emploie mêlée à une tisane appropriée, dans les cas de Yomissemens nerveux, dans quelques afteclioiis chroniques des organes digestifs.
TISANES
Tisane diaréliqiie (Maison de Santé,
M. Dubois).
Tiacine de fraisier , d’asperges, de petit houx,
£au ,
Faites réduire à deux livres , passez et ajoutez :
Sirop d’byssope', | ^ ^ .
des cinq racines , )
M. le professeur Dubois conseille fréquemment cette boisson dans les hydropisies essentiel'es ou symptomatiques du tissu cellulaire ou des cavités séreuses. Dans quelques circonstances , et pour ajouter à raclivité de cette composition, il y ajoute le nitrate de
potasse à la dose de douze à trente-six grains.
Tisane sudorifique ( Maison de Santé ,
M. Dubois ).
Kacines sèches de harclanc , ^ j.
Semences d’orge , - ^ 15,
de fenouil, ^ hj-
Eau , ij 1^.
I ali O V.
Ib ij
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Faites réduire à deux livres, et ajoutez :
Sirop sudorifique de Cuisinier , § ij.
Cette tisane sudorifique est depuis longtemps employée par M. le professeur Dubois dans le traitement de la maladie vénérienne. Il fait prendre en même temps la liqueur de Yan-Swielen à la dose d’une demi-once dans une lasse de lait ou d’eau de gomme sucrée.
Infusion de iartrite de fer ( boule de ISency )
Faites infuser pendant deux ou trois minutes une boule de Nancy dans
M. Chaussicr emploie cette boisson dans les affections chlorotiques avec diminution ou suppression du flux menstruel.
Infusion de tilleul orange ( Maternité ).
( Maternité ).
Eau bouillante , Ib ij.
Infusion de fleurs de tilleul ,
Eau distillée de fleurs d’oranger ,
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Celte tisane est recommandée par le même professeur dans les affelions nerveuses avec spasme hystérique. Il y fait ajouter souvent;
Liqueur d’Hoffmann, ^ ij. >
On doit conserver celte préparation dans une bouteille bien bouchée ; elle s’administre chaude. |
Infusion de caille-lait jaune (Maternité).
Fleurs de caille-lait jaune , 5 ij-
Eau bouillante , Ib jj,
M. Chaussier administre souvent dans les affections cérébrales cette tisane, qu’il considère comme calmante et anti-spasmodique. Elle se donne par verrécs tièdes.
Eau de boule (Hôpital des Enfans).
Tartrite de fer, ojj.
Eau bouillante , îb ij.
Employée comme tonique, lorsque les digestions sont languissanles , chez les enfans
TISANES
faibles et cachectiques, ou dans la convalescence des maladies longues.
VécocLioii blanche (Hôpital desEnfans).
Mie de pain ,
IJ
Corne de cerf calcinée ,
0 ij.
Eau ,
Ib ij
Sirop de sucre ,
.fi’
Teinture de cannelle ,
Cette décoction blanche diffère peu de celles des autres hôpitaux, et s’emploie dans les mômes cas.
Bière antî-scorbatique (Hôpital des Enfans).
Bière , Ib j E.
Teinture anti-scorbulique , ij.
Employée, conjointement avec les autres médicamens usités en pareil cas , chez les sujets affectés de scrofules ou de scorbut.
TISANES
Petit-lait de TV eiss modifié par M. Boyer.
SoTDmités d’hypericum, Fleurs de sureau ,
de caille-lait jaune ,
Séné,
Sulfate de magnésie, Petit-lait,
îbi.
Mettez infuser le soir, pour prendre le lendemain matin, en trois ou quatre doses.
Laxatif doux, usité dans les maladies delà peaü , et dans les affections consécutives à raccoucbcment.
Eau magnésienne gazeuse ( tous les hôpitaux).
Dans une liouteille, qui ne doit être remplie qu’aux deux tiers, mettez :
Eau, Ibiijfî.
Acide sulfurique étendu (i), 3 x.
Carbonate de magnésie , o HJ.
Au bout de deux heures , la solution étant complète, on verse l’eau dans des flacons que l’on bouche bien.
(i) C’est-à-dire six parties d’eau distillée et ma partie d’acide concentré.
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La dose de cette eau est de huit onces à une livre. Elle est utile dans les cas où l’on emploie Eacide carbonique comme anti-spasmodique, et dans quelques affections organiques des voies digestives.
Dans cet appendice, j’ai cru devoir réunir les préparations, les procédés particuliers à quelques praticiens relativement aux indications thérapeutiques, ou à la manière de coordonner les agens propres à les remplir, ainsi que les médicamens nouveaux.
Comme ces divers objets se seraient difficilement retrouvés dans les différentes sections où j’aurais été obligé de les placer, j’ai pensé qu’il serait plus convenable de les grouper dans un chapitre spécial.
Savon mercuriel (Maternité , M. Chadssier).
Onguent mercuriel double, ^ iij {5.
Solutum de soude caustique, 3 iij.
On met dans un mortier de verre l’onguent mercuricL On le triture en y versant peu à
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peu la solution de soude et on continue la trituration , jusqu’à ce que le mélange ait acquis une grande ténacité. Alors on le met dans un moule, ou caisse de papier fort , où il acquiert avec le temps la consistance et la fermeté qui lui sont propres.
On l’emploie en frictions dans la syphilis , la gale, et dans certaines dartres.
Sirop de sulfure de (Maternité,
M. Cha^ssier).
Sacre blanc , 5 x.
Eau distillée d’hyssope, ij.
Sulfure de potasse,
Ce sirop, conseillé contre le croup, renferme environ six grains de sulfure par once.
S iro P vermifuge M.CRrvEiLHiER).
Follicules,
Ilabaibe ,
Semenline,
Petite absynlbe.
Mousse de Corse ,
Faites infuser dans
Eau bouillante
Ajoutez :
Sucre blanc
Pour un sirop dont on prendra une cuillerée à bouche le matin , pendant trois jours.
Infusion aqueuse opium (Maternité ,
M. Chaussier).
Après avoir coupe et pulvérisé grossièrement l’opium , on le met dans une bouteille avec la quanlilé d’eau indiquée ; on le laisse infuser à froid en agitant quelquefois la bou- Icillc*, au bout de trois ou quatre jours, on libre la liqueur à travers un papier gris, et on ajoute pour la conserver six ou huit gros d’alcool. . ^
Celle infusion aqueuse d’opium peut .s’employer par gouttes dans des potions depuis seize jusqu’à vingt-quatre ou trente, ou bien ù la dose de cinquante ou quatre-vingts
Opium du commerce Eau distillée .
gouttes sur deux onces d’infusion de fleurs de mauve , dans les inflammations des yeux et surtout dans les maladies des mamelons.
En général, M. Chaussier remplace par cette infusion aqueuse d’opium le laudanum liqu ide de Sydenham, dans tous les cas où l’on a coutume de l’employer. 11 le préfère parce qu’il présente seulement une propriété narcotique, sans aromates et sans autres ingrédiens stimulans.
3ur C emploi de la racine de grenadier contre le
ténia.
Plusieurs médecins des hôpitaux.ont expérimenté avec succès l’écorce de la racine de grenadier contre le ténia. On a même supposé que celte substance composait le remède proposé par M. Darbon. Voici la manière dont on l’administre.
Ecorce de racine de grenadier d’Afrique , 3 xîj.
Eau , iij.
Faites bouillir pendant une demi-heure; passez, et ajoutez
Sirop de mentbe^^ ^ j fl-
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Le malade prendra deux verres de celte décoction le matin, et autant le soir. On continuera pendant deux à trois jours , après lesquels quelques praticiens administrent un purgatif, tel que une ou deux onces d’huile de ricin ; mais le plus souvent la tisane sutTit pour expulser le ver. II est des médecins qui font prendre la poudre en substance dans du vin ou dans de l’eau de menthe.
Remède de Boardler contre le ténia.
Le soir, une panade avec un jaune d’œuf.
Le lendemain matin, dans un verre d’une
forte décoction de fougère,
Cinq minutes après, un lavement avec la même décoction , è laquelle on ajoute :
Une heure après , le purgatif suivant :
Ether sulfurique , o j-
Ether sulfurique, ij.
Huile (le ricin,
Sjrop de fleur de pécher.
dont on aidera l’action par quelques tasses de bouillon aux herbes.
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Note de M. Guilbert sur le traitement du.
ténia.
Ce professeur, dans sa pratique, ne dirige en général. aucun moyen de traitement contre le ver solitaire ; il a observé que cet animal parasite peut exister long-temps dans l’économie sans déterminer aucun accident, pourvu qu’on ait soin de nourrir assez abondamment les malades. Chez un grand nombre de sujets qu’il a eu l’occasion d’examiner, les purgatifs drastiques étaient la principale cause de la maladie. Il abandonne donc le ténia à lui-même, persuadé qu’il finit presque toujours par disparaître spontanément. Cependant, quand le ver détermine des accidens graves, ce qui arrive quelquefois, il emploie le traitement de Bourdier, qu’il préfère à tout autre.
Remède du professeur Dubois contre le
ténia,
La veille au soir, une panade.
Le lendemain matin , dans une tasse de bouillon aux licrbcs ,
Pondre de fougère, § ti.
Une heure après faites prendre en trois bols, d’heure en heure, la masse suivante ;
Jalap ,
Diagrède ,
Gomme gntte,
Scammonée ,
Faire boire pendant le reste de la journée du bouillon aux herbes.
Traitement cleM. Alibert contre le ténia.
On donne pour boisson habituelle aux malades la décoction suivante :
Racine de fougère mâle , ^ iv.
Eau commune, îb üj.
Eaire bouillir et réduire à Ib ij>
Ajoutez :
Sirop de Caroline, ^ ij.‘
Trois heures après le repas, on administre le bol suivant :
Mercure doux,
• Corne de cerf calcinée ,
Conserve de roses,
J kl -a «i* '
aa gr, iij, q. 5.
> aa gr. VJ.
Le second jour on prescrit le purgatif suivant :
Scammonée en poudre ,
Racine de fougère mâle en poudre,
Gomme éuUe , )
[ aa
Mercure doux, j
A prendre en une seule dose dans de l’eau sucrée, ou mêlée de vin.
gr. xviij.
gj-
gi’- xij.
Sirop de Cuisinier réformé (Vénériens).
Salsepareille hacLée , Caïac râpé ,
Eau commune, Cassonade ,
Miel blanc ,
On associe ce sirop à la liqueur de Van- Swiétcn , à la dose de deux à quatre onces. On donne en même temps une tisane sudorifique. On emploie les sudorifiques sans mercure dans les maladies qui ont été traitées longuement et sans succès par les préparations de ce métal.
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Traitement des fièvres hitennittentes (Hôpital Beaujon,M. Martin-Solon).
Bien que la plupart des fièvres intermittentes liées à des phlegmasies évidentes de I\appareil gastro-intestinal cèdent à un traitement antiphlogistique ordinaire, cependant plusieurs de ces fièvres tierces ou quotidiennes ont été guéries par des lavemens de sulfate de quinine, qui ont jugé en même temps la fièvre et l’irritation. Ces lavemens, que je crois généralement utiles, se composent ainsi :
Infdslon de centaurée, Sulfate de quinine ,
Sirop diacode,
Ou laudanum de Sydenham ,
O IV a vjij, gr. ij à viij.
3 ij à 3 j.
glt. ij à viij.
Le malade doit prendre d’abord un lavement émollient, le rendre, puis prendre la mixture, qu’il doit garder.
( D[ote communiquée par M. MàrtiN-Solon ).
Liqueur dépurative (Saint-Louis, M. François). Salsepareille rouge , § vj.
Versez dessus
Eau-de-vie à 22®,
O xvj.
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Laissez infuser quarante-huit heures.
Gaïac ,
Douce amère Squine ,
Versez dessus ;
Eau ,
Laissez macérer quarante-huit heures.
Décantez l’infusion spirîlueuse, et mettez k part ; ajoutez le marc aux substances en macération ; faites bouillir un quart d’heure seulement; ajoutez:
Tirez du feu, laissez refroidir; mêlez la décoction à rinfusioii spiritueuse en ajou<> tant :
Celte liqueur est propre à remplacer avantageusement le sirop de Cuisinier. Elle se prend seule, par cuillerées, une ou deux fois par jour, ou dans un verre de tisane prescrite. On Remploie comme véhicule utile ' pour administrer la solution de deuto-chlo-
Sassafras , ^ j.
Sirop de sucre, ij.
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rure de mercure ou celle d’iode , selon l’indication.
[Note communiquée par M. François) .
Sachet résolutif ( Maison de Santé ,
M. Duméril).
Sulfate de chaux »
de fer,
Hydro-chlorate d’ammoniaque,
Mettez sur une ouate de coton , enveloppée d’un taftetas noir en dehors , et d’une mousseline claire du côté qui doit toucher la peau.
On applique ee sachet en forme de collier sur les goitres et sur les tumeurs formées par le développement morbide de la glande thyroïde.
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Vin diurétique amer de la Charité (Corvisart).
Ecorce de Winter ,
de kina , de cannelle ,
Racine d’angélique , Squammes de scillc ,
Baies de genièvre ,
Macis,
Feuilles sèches d’absinlhe
f ij.
luanip, ij.
de mélisse , Vin blanc ,
On laisse macérer les substances médicamenteuses dans le vin pendant vingt-quatre heures.
La dose de ce vin est d’une à quatre onces par jour. On l’emploie avec avantage comme tonique , dans les cas où les digestions sont lentes et pénibles, où l’estomac a besoin d’être stimulé. Il convient également dans les bydropisies passives.
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Vin amer ( M, Dubois ).
Vin de Madère ,
Quinquina gris, jaune.
Cannelle ,
Baies de genièvre ,
Ecorce de cilron , de Winter ,
Carbonate de soude ,
Ce vin est tonique et stimulant.
xviij.
I aa ^ iv fi.
5 j 3 ij.
I îilsisj.
Teinture de gentiane , vulgairement Elixir amer ( M. Dubois).^
Racine de gentiane , fi*
Carbonate de potasse , o j.
£au*de*vie à 220, tb Ü>
Laissez digérer pendant quinze jours et filtrez.
Celle préparation, éminemment excitante et tonique, est employée très-fréquemment par M. Dubeis chez les enfans scrofuleux et dans tous les cas de débilité. Ce moyen et les frictions avec le Uniment volatil camphré composent J conjointement avec la tisane de
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honblon, son traitement des scrofules, La dose de la teinture est d’une cuillerée à café répétée deux à trois fois par jour.
Pastilles contre le goitre (M. Dubois).
Suc de réglisse, g îj 5 vj.
Eponge brûlée pulvérisée,
Carbonate dé soude, 3 15,
Poudre de cannelle, 3 ij.
Mucilage de gomme adr.Tganl, q. s.
Pour faire des pilules du poids de dix grains, dont on donne une chaque soir.
Sur usage du soufre dans les affections scro^
fuîeuses.
Parmi les moyens employés contre les scrofules, le soufre mérite un rang distingué. Ses bons effets sont évidens, bien qu’il soit dilïïcile d’en fournir une explication rationnelle. On l’emploie de la manière suivante ;
Soufre pulvérisé , 3,oo
Miel blanc, i,oo
Faîtes un clcctuaire.
Le malade en prendra chaque jour une
cuillerée à bouche. La dose sera à moitié moindre pour les jeunes enfans. On associe, avec avantage , à ce traitement les médicamens dits anti-scorbutiques, la diète animale et le vin. Cependant on doit, quand des signes d’irritation se manifestent, recourir à un régime adoucissant, et même au traitement antiphlogistique. Les bains et les douches sulfureuses forment un accessoire utile. Lorsqu’il est nécessaire d’évacuer les scrofuleux, on se trouvera bien de la poudre suivante :
Fleurs de soufre, ^ j.
Crème de lartre, % j.
Sucre pulvérisé , q. s.
(Note communiquée par M» le professeur Guilbert. )
Sur le traitement des maladies scrofuleuses,
« Le traitement employé par M. Dupuy- »tren dans l’affection scrofuleuse diffère • beaucoup des traitemens généralement usi- »tés contre cette maladie.
«L’abandon fait par ce praticien de la » méthode vulgaire est une suite de ses ob- » servalions anatomiques et physiologiques «sur la nature et la marche des scrofules.
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» Quels que soient son siège et ses varié- » tés, l’affection scrofuleuse offre trois temps «distincts dans sa marche. Dans le premier, «la maladie est inerte en quelque façon, et «ne se manifeste que par les caractères pro- «pres à la constitution lympathique, et par «une gêne plus ou moins difficile à aperce- «voir dans l’action des parties affectées. Il «emploie , dans ce premier temps, tous les «moyens tirés de l’hygiène et delà pharma- «cie propres à fortifier la constitution, et «par conséquent à opérer la résolution de «la maladie. II a , de plus , grand soin d’é- «viter tout ce qui pourrait irriter , agiter ou «bien échauffer, comme les élixirs, les si- «rops anti-scorbutiques et autres médica- «mens spiritueux, avec des excitans , qu’il «croit propres à faire passer la maladie de «l’état inerte à l’état inflammatoire.
» C’est surtout dans ce second état de la «maladie, toujours marqué par de l’excita- » lion , de la fièvre , des douleurs locales , du «gonflement, des exhalations sanguines, «qu’il écarte ces remèdes incendiaires qui , «comme l’élixir de Peyrilhc , médicament » alcoolique et alcalin tout à la fois , le sirop,
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»le vin anti-scorbutiques, ont produit, par «l’abus qu’on en a fait depuis vingt-cinq à «trente ans, plus de mal que l’afFection «scrofuleuse elle-même.
«Dans ce second temps de la maladie, «M. Dupuytren, sans avoir égard à sa na- «tiire présumée, la traite comme une alîec- «tion inflammatoire (i) , par la saignée , les «sangsues, la diète et les délayans ; et par •»là il a bien souvent arrêté sa marche, et «prévenu ses suites , telles que la carie dans «les os, les gibbosités ,• les luxations sponta- «nées, la suppuration, ses désordres , et la «destruction des organes. La suppuration «est-elle établie ? ses produits s’écbappent- «ils avec facilité au-dehors, et la maladie
i (r) Déjà depuis plusieurs .innées, et avant l’époqae où parut la doclrine physiologitjne , plusieurs praticiens , parmi lesquels on remarque M. le professeur Fouquier, M. Jaclelot , médecin de l’Hôpital des Enfans, professant l’opinion émise par M. Dupuytren, s’y conformaient dans leur pratique, et employaient un traitement anti-phlogistique plus ou moins énergique dans la période inflamiuatoire des affections scrofuleuses, et s’abstenaient, du moins pour ce temps , de toute médication c;icitanle.
» est-elle revenue à l’état presque inerte qui «constitue son premier temps ? il revient à «l’usage des choses propres à modifier la «constitution et à la fortifier , mais en ayant «toujours l’attention d’éloigner tout ce qui «pourrait irriter , agiter, causer de l’insom- «nie, de l’inappétence ou de la fièvre. C’est «pour cela que, même dans ce troisième » temps de la maladie , ii s’abstient de l’usage «des préparations vineuses , alcooliques, al- « câlines et autres analogues. 11 ne prescrit, «à cet effet , que des préparations purement «aqueuses de quinquina, de gentiane, de «simarouba, persuadé qu’elles contiennent «tout ce qu’il y a de tonique dans ces subs- » lances, et qu’il en éloigne tout ce que les «préparations ordinaires contiennent d’/rr/- Dtant dans leur principe et dans leur vébi- «cule. Ainsi il ne prescrit que les infusions «et les sirops aqueux de gentiane , de quin- «quina et de simarouba, auxquels il donne «plus ou moins de force , suivant l’âge et le »sexe des individus , l’espèce, le siège et le «caractère de l’alfeclion scrofuleuse : encore «en suspend-il l’usage dès qu’il se manifeste «de l’irritation. « [ISole communiquée par M , le professeur Dupuytren.)
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Traitement de M. Dupaytren contre dozène.
Faire inspirer chaque soir, et tamponner le nez jusqu’au lendemain malin.
Traitement de M. Dupuytren contre Chydropisie passive du tissu ceiiulaire»
Pour boisson.
Racines de chiendent,
Calomélas anglais , gr. ?ij.
Eau commune,
Faites une décoclion.
de fraisier , de petit houx ,
Ajoutez :
.Sirop des cinq racines, ^ ij.
Nitrate de potasse , gr. xv.
Pilules;
Savon médicinal , o iij.
Poudre de digitale, 3 j.
Calomélas, 5 ij.
Pour soi2^ante-douze pilules.
En prendre une matin et soir.
Liniment.
- Huile de camomille,
Teinture de scille , )
de digitale, J
Mêlez en agitant.
VJ
aa 3 j.
Pour faire , chaque soir ^ des frictions sur les parties infiltrées.
Tous les quatre jours, suspendre le traitement pour prendre un purgatif.
Traitement de M. Dapuytren contre les taies de la cornée.
« Les malades accourent à l’Hôtel-Dieu , » depuis quelques années , pour le traitement »des taies aux cornées, comme autrefois »sous Desault , pour celui des ophlhalmies » chroniques de nature scrofuleuse ou autre.
» Le traitement employé par M. Dupuy- >» tren est le suivant :
» Une saignée, s’il y a irritation vive.
» Des sangsues à la tempe , si cette irrîta- » tion est moindre.
« A la suite, un ou deux purgatifs doux.
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n à deux ou trois jours de distance l’un de » l’autre.
» Après quoi un séton fait de fils de coton » réunis en cylindre , et de plusieurs pouces >» de trajet sous la peau, à la partie poslé- » rieure du cou (i).
«Enfin, l’insufflation, répétée soir et » malin , au devant de l’œil ou des yeux , les » paupières étant écartées , avec un tuyau » déplumé, et une pincée plus ou moins )» forte d’une poudre impalpable composée » de :
Tnlhie prcpnrce,
Sucre candi ,
Caloniélas anglais (2),
(r) M. le professeur Dupuytrcn préfère celte espèce de séton à la mèche plate et effilée sur les bords , qu’on a employée jusqu’à présent , parce qu’elle entraîne moins de douleurs dans le moment du p.insement , et qu’on peut cependant déterminer une irritation suflisante en donnant an séton une étendue proportionnée au but qu’on se propose.
(?.) Ce calomélas, préparé à la vapeur de l’eau , est dans un état de division beaucoup plus grand que celui qu’on prépare par sublimation. M. Dupuytrcn pense que la ténuité de ses molécules le rendrait très-propre à être
)d.à parties égales.
» Les malades ne doivent ni laver ni es- >> suyer leurs yeux après l’insufllalion.
>> Lorsqu’il n’existe aucune maladie aux » paupières, aucune inflammation , aucune » irritation à la conjonctive , l’insuftlalion de » la poudre ci-dessus suflit ordinairement » pour résoudre les taies. Celles qui sont ré- » contes et légères sont complètement dissi- » pécs , en quelques semaines , par les in- » sufllalions précédentes. Les taies plus an- >> ciennes , plus épaisses et plus larges le sont » ordinairement en un mois ou six semaines » de temps : et l’on a vu très-fréquemment » des taies qui occupaient la presque totalité » des cornées qui couvraient la pupille en- » tière, et qui interceptaient tout-à-fait le «passage de la lumière dans l’œil, dispa- » raître absolument en quelques mois de » temps. » {Noie communiquée parM. le pro~ fesseur Dupuytren, )
introduit en frictions , et qne d’ailleai’s cette préparation aurait le très-grand avantage de ue point salir le linge. ^
Traitement de M. Dupuytren contre le goitre.
Prendre chaque jour , dans du vin blanc, en six doses, trente-six grains de cendres d’éponge brûlée.
Appliquer, autour du cou, un sachet rempli de sel ammoniac.
Le plus souvent possible, laver la tumeur avec une éponge fine, imbibée de la liqueur suivante :
Vinaigre i Sel ammoniac,
Suivre le régime anti-scrofuleux. {Voir, ci-dessus , traitement de la maladie scrofu~ lease.)
Po'jidre de M. Dupuytren coîitre les dartres pliagédéniquss ou rongeantes.
« Il n’est aucun médecin qui n’ait eu l’oc- » casion d’observer et de traiter des dartres » phagédéniques ou rongeantes , et de faire » la triste épreuve de l’ineflicacité des re- » mèdes anti-darlreux, anti-scrofuleux, an-
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» ti-vénériens , et autres qui ont été tour à » tour employés contre cette cruelle mala- » die, suivant ses apparences diverses et la » nature qu’on lui a supposée. On sait que, » malgré tous ces remèdes, la dartre phagé- » dénique n’en ronge et n’en détruit pas » moins le nez, les joues, les lèvres, les pau- » pières,les oreilIes,les tempes, parties qn’elle » affecte de préférence. Le feu lui-même » semble l’irriter , ainsi que la pâte arséni- >“ cale ; ces agens ont d’ailleurs l’inconvénient » de détruire les parties sur lesquelles ils sont » appliqués et d’ajouter à leur difformité. M Ces motifs ont depuis long-temps porté » M. Dupuytren à chercher d’autres remèj) des contre les dartres phagédéniques , et » il paraît certain qu’elles peuvent être gué- » ries sans difformité par l’usage de la pou- » dre suivante :
Calomélas impalpable , I99
Acide arsénieux, 00 r
■ ■ Il t
200 parties.
» Ce remède , qui agit plutôt comme spé- » cifique que comme caustique, peut être H employé diversement.
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» La sut’face de la dartre est-elle ulcérée , » humide et nettoyée? on la saupoudre avec M une petite houppe chargée de la poudre » ci-dessus indiquée, de façon à In couvrir » d’une couche épaisse d’un millimètre au » plus.
» Cette surface est-elle couverte d’une » croûte? il faut la faire tomber au moyen de » cataplasmes, puis on la saupoudre comme » il vient d’être dit. Enfin la dartre est-elle » actuellement couverte d’une cicatrice im- » parfaite? il faut la détruire; vingt-quatre » heures après on saupoudre la surface , qui » pour lors a cessé d’être saignante.
» Craint-on que la poudre n’adhère pas » assez fortement aux parties et qu’elle soit » enlevée ou entraînée? on peut la délayer » avec de l’eau de gomme ou l’incorporer » dans de l’onguent rosat. Dans ce cas , il >» faut augmenter d’un ou deux centièmes I» la dose de l’acide arsénieux.
» Dans tous les cas, il faut attendre que la » poudre ou la pommade tombent d’elles- » mêmes, ce qui ordinairement arrive au » bout de huit ou dix jours , et renouveler P les applications jusqu’à guérison complète :
rf.mèdes particuliers. 4^3 » elle a Heu le plus souvent après huit à dix )» semaines, ou cinq à six applications. On » sent d’ailleurs qu’un praticien instruit peut » augmenter ou diminuer les proportions des » élémens conslituans du remède , suivant » l’étendue et la profondeur du mal; mais il » paraît important de n’en exclure aucun de » sa composition. Tous deux paraissent nc- » cessaires à son action , sans qu’on puisse » déterminer d’une manière précise la part M que chacun y prend. » {Note communiquée par M. le professeur Dupuylren.)
Traitement du délire nerveux qui survient dans les fractures comptiquées (M. Dupuytren).
On oppose J avec beaucoup de succès, au délire qui survient dans les cas de fractures compliquées, de contusions, etc., le laudanum liquide de Sydenham, en lavemens , à la dose de dix, douze, quinze grains, et jusqu’à un demi-gros , suivant les effets qu’on en obtient.
Traitement anti-syphilitique employé clans les sallts de chirurgie à l* Hôtel-Dieu.
« La syphilis complique beaucoup de ma- » ladies chirurgicales; elle seule en produit »un assez grand nombre. De là résulte la «nécessité de faire concourir les remèdes «anti-syphilitiques avec les autres remèdes «chirurgicaux dans le traitement des ces af- «fections compliquées. C’est vainement «qu’on s’efforcerait, dans ces cas, de traiter «séparément la maladie principale et sa «complication vénérienne : il faut presque «toujours, pour les guérir, traiter simul- « tanément.
» Le choix des moyens curatifs est ici «d’une extrême importance. Le mercure «métallique, réduit à l’état d’oxide par la «trituration avec l’axonge et administré en «frictions sur les membres, ne peut être «administré qu’avec beaucoup de difficulté «dans les hôpitaux généraux et dans de gran- « des salles ordinairement privées d’une tem- «pérature douce qui dispose la peau à l’ab- «sorption. D’ailleurs, cette combinaison a
«l’inconvénient de rancir à la surface de la «peau, et, par suite, de répandre une odeur «infecte qui nuit également à ceux qui l’cm- » ploient et à ceux qui avoisinent ceux-ci. «Enfin ces frictions ont l’inconvénient de «contaminer pour long-temps les vétemens «de corps et de lit.
« Le sublimé, administré par la bouche, «en solution concentrée ou bien étendue , «a d’autres inconvéniens : en solution con- «centrée, il agit trop à nu sur l’estomac, «qu’il irrite et qu’il enflamme ainsi que les «poumons; en solution étendue dans la ti- «sane quotidienne , il se décompose presque «toujours, se précipite, et perd ainsi toute «sa vertu; d’ailleurs, son administration, «nécessairement abandonnée à la sagacité «des malades, est ordinairement Irès-irré- » guliére , etc.
» La maladie vénérienne qui complique «les maladies chirurgicales est presque «toujours ancienne, invétérée, et consli- « tutionnelle, comme on le dit, et de plus «très-souvent caractérisée par des douleurs «nocturnes, etc.
» Ces considérations paraissent avoir dirigé
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)?M. Dupuytren clans le choix des moyens » qu’il emploie contre ces affections complinquées. Son traitement réunit les sudorifi- »ques , les mcrcuriaux et les caïmans, mé- »dicamens dont la combinaison consliliic «l’ensemble le plus propre à laire cesser les «douleurs, et à combattre le vice vénérien »le plus ancien et le plus rebelle.
«Il donne les sudoriûqucs en tisane et en «sirop, puis le sublimé et l’opium com- «binés et réduits en pilules, le tout comme » il suit :
«Prenez tous les jours, partagée entre le «matin et le soir, au lit, autant que faire se «pourra, la tisane suivante :
« tiers.
«Ajoutez au premier verre de cette dé- «coclion le matin, et au dernier verre le « soir.
ï’aites bouillir jusqu’à réduction d’un
Sirop sudori tique , 3 ij.
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;)Enfin prenez tous les jours , le matiu, à »niidi et le soir, une heure au moins avant rie plus proche repas, chaque fois une pi- » Iule composée de :
»cc irailement.
»On n’emploie ordinairement aucun trai- »lemcnt anti-syphililique local. De cette wmanière, les symptômes locaux devien- »nent, en quelque sorte , le lhermomèlrc de «refficacité des moyens internes, et ils «disparaissent presque constamment après «quelque temps de leur usage; savoir : les «douleurs, au bout de huit à dix jours; «le caractère vénérien des plaies et ulcères «au bout de quelques semaines; les indu- «rations, les excroissances et les ulcères «eux-mômes, au bout d’un mois ou six se- «maines; les exostoses, en dernier lieu.
«On est trop généralement porté à re- « garder comme devant être radicalement
Extrait de gaïae ,
aqueux d’opium , Deuto-chtorure de mercure
gr. ij.
» guéries les affections Ténériennes dont les «symptômes ont disparu. M. Dupuytren est «persuadé que la maladie n’est alors que «palliée dans le plus grand nombre de cas, «et il attribue aux traitemens dirigés d’après «ces principes les récidives spontanées que «la maladie vénérienne offre si souvent dans «les hôpitaux; aussi a-t-il adopté pour règle «générale, dans le traitement des maladies «vénériennes constitutionnelles, de conti- «nuer l’emploi des moyens curatifs après la «disparition complète de tous les symplô- «mes, pendant un temps égal à celui quia «été nécessaire pour dissiper ces symptômes. «C’est alors seulement que la cause et les «effets se trouvent également guéris et sans «crainte de récidive.» {Note communujuée par M. Dupuytren. )
Traitement anti- syphlUllque de Zyttmann (Saint-Louis, M. Biett).
a. Décoction forte.
Racine de salsepareille, 5 xij.
Eau , Ib XXIV.
Faites bouillir et ajoutez apres un quart
d’heure, ces trois subtances étant enfermées dans un nouel :
Alun purifié ,
Mercure doux ,
Cinafire antimonié,
Ajoutez ensuite ; vers la fin de l’ébullition :
Feuilles de séné ,
Racine de réglisse ,
Semences d’anis ,
de fenouil ,
àa 5
Lorsque le liquide est réduit d’un tiers,
c’est-à-dire à seize livres.
on le met dans
huit bouteilles.
b. Décoction faible.
Résidu de la décoction forte.
Racine de salsepareille,
5 Vj._ ■ ,
Eau ,
Ib xxiv.
Faites bouillir, et sur la fin de l’ébullition
ajoutez :
Poudre d’écorce de citron
decanelle,
> aa 3 iij.
de cardamome,
Racine de réglisse , vj.
Conservez la colatiire dans huit bouleilles de deux livres chaque.
c. Pilules purgatives
Dont l’emploi doit avoir lieu tous les cinq jours pendant l’administration des décoctions ci-dessus*.
Calomélas gr. xxiv.
Racine de jalap , j ’
F. s. I. quatre-vingts pilules.
Dose ; de neuf à douze par jour.
Le malade commence à prendre de neuf à douze pilules en une seule fois. Les quatre jours qui suivent , il hoit, le malin, à jeun une bouteille de la décoction forte^ un peu chaude, et dans l’après-midi , la même quantité de la décoction faible à la température ordinaire. Le sixième jour on réitère l’emploi des laxatifs, et les quatre jours suivans celui des décoctions comme la première fois.
Le malade se borne à prendre deux onces d’agneau ou de veau rôti avec autant de pain blanc , et seulement trois potages les jours de purgation. Il doit garder le lit pendant tout ce traitement et même garder lu chuiibre; suivre un régime sévère et boire
un peu de tisane sudorifique pendant quelques jours après qu’il est terminé.
Si après ce temps les caractères de l’infecl’cction syphilitique ne sont pas dissipés , il convient de procéder à un nouveau traite- , ment; mais, dans la majorité des cas , dix ou onze jours suffisent par faire cesser tous les symptômes , ou du moins par les amener au point de ne plus exiger une thérapeutique spéciale.
Il n’est pas moins utile dans les affections vénériennes récentes que dans celles qui sont anciennes, et qui ont été infructueusement traitées et même exaspérées par les préparations mercurielles.
Méthode de Dzondi pour C administration du mercure dans la syphilis.
Deutocblorure de mercare, Eau distillée ,
gr. xij'
Ajoutez :
IVtie de main , Sucre Liane ,
Pour faire 240 pilules, que vous roulerez dans la poudre de caunellc.
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Administrez de la manière suivante :
Jours
jer
Pilules
Jours
II
Pilules
Jours
ige
2ie
Pilules
Chaque pilule contient un dixième de grain de sublimé.
Méthode de Dzondi modifiée.
DeatO'chlorare de mercure, gr. iij.
Hydro-clilorate d’ammoniaque, gr. vüj.
Eau distillée , q. s.
Pour dissoudre les sels, ajoutez :
Poudre de salep, o üj*
Gomme arabique, o j.
Formez une masse à diviser en pilules cdeux grains.
Les deux premiers jours le malade prendra
atin et soir cinq pilules j depuis le troisième jusqu’au neuvième jour, il augmentera sa dose de deu» par jour, de telle sorte qu’au
bout de ces neuf jours il aura pris les trois grains de sublimé.
On prépare une nouvelle dose de pilules en augmentant d’un grain la dose de sublimé. Le dixième et le onzième jour du traitement le malade prend dix pilules en une seule dose, immédiatement après le repas ; il augmentera la dose de deux par jour, du douzième au dix-huitième.
Dans une troisième dose de pilules on met un grain de sublimé de plus, et l’on n’administre plus les pilules que de deux jours l’un ; aussi on donne le dix-neuvième jour vingtune pilules ; le vingt-unième , vingt-deux pilules, et ainsi de suite en augmentant chaque fois de deux grains.
Traitement de M. Dupuytren contre Chijlammation de la rétine.
««L’ope'ration de la cataracte est toujours «faite, à rjHôtel-Dieu , par la méthode de «l’abaissement et du broiement. Une des «suites les plus communes et les plus graves «de cette méthode , qui d’ailleurs l’emporte , «de beaucoup sur la méthode par extrac-
»lion, c’est l’inflammalion de la rétine ap- «pelée inflammatioîi de L'iris ou iritis par ceux »qui sont plus frappés des symptômes appa- »rens que de la cause et du siège véritable »du mal. Cette affection a pour résultat de «longues et opiniâtres douleurs à la tôle, et «à l’œil le rétrécissement de la pupille, le «trouble des humeurs aqueuse et vitrée, la «rougeur de la conjonctive, l’écoulement con- » tinuel de larmes brûlantes, l’impossibilité »de soutenir la plus faible lumière, la con- » traction forte des muscles orbiculaires , la «formation derrière la pupille d’une pellicule «fibreuse accidentelle, à laquelle l’iris dc- «vient ordinairement adhérente; enfin la «cécité, àlaquelle]on peut remédier pourtant »au bout de quelques mois , en détruisant ou «déplaçant la petliculc dont il vient d’être «question , à l’aide de l’aiguiüe à cataracte.
«Cette inflammation attaque encore Irès- «souventles enfans affectés de scrofules, et «elle offre les mêmes symptômes que dans «les cas précédons, joints à une horreur de «la lumière et à une contraction de l’orbicu- «laire des paupières. Jîlle les porte é se ca- «cher dans les lieux les plus obscurs ^ et à
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» presser les paupières Tune contre l’autre de » manière à faire passer fréquemment la pau- »pière inférieure derrière la supérieure, ce «qui, en melfant les cils de la première en «contact avec la conjonctive de la seconde, «ajoute encore aux douleurs et aux dangers «de la maladie dont il s’agit.
«Sans.doule les saignées et les sangsues, «les délayans et les dérivatifs, tels que les «sétons et les purgatifs, sont indiqués et «utiles en pareil cas; mais l’expérience n’a ' «que trop souvent fait connaître leur insuf- «sance, et a porté M. Dupuylren à chercher «d’autres moyens. Celui qui lui réussit le » mieux , depuis dix ans, c’est l’usage interne «de la poudre et de l’extrait de belladona « alropa : la poudre à la dose de trois, quatre, «huit, douze ou un plus grand nombre de «grains; l’extrait, à celle d’un , deux, trois, «et un plus grand nombre de grains : l’une «et l’autre divisés en six doses, à prendre «une toutes les deux heures.
«Pour prévenir le narcotisme, soit local, «soit général, que ces remèdes pourraient «produire, M. Dupuytren a coutume d’ac-^
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«compagiier son usage de celui de l’eau de fl Seltz artificielle.
»Il est inutile de dire que l’usage des «amers, des anti-scorbutiques et des anti- » scrofuleux, remèdes tant prodigués depuis «vingt-cinq ans, ne peut qu’entretenir et «exalter cette inflammation chez les enfans. «Les principes de M. Dupuytren font assez «connaître qu’il n’a garde de les employer «dans ces inflammations, encore qu’elles «puissent tenir primitivement à une alTecrttion scrofuleuse.» {Note communiquée par M. le professeur Dup uyiren.)
Eau anti-psorique de M. Ranque,
Siaphysaigre , § 6*
Faire bouillir dans un litre d’eau et passer : ajouter à la colature ,
Extrait de pavots, o ij.
Filtrez.
Frottez deux fois par jour les parties couvertes de boutons. Les lotions se font à froid avec un quart de verre. Douze lotions suf-
fisenl pour le trailement d’une affection récente.
Eau élhérée camphrée.
Camphre purifié,
Ether sulfurique , ^ j 15.
Mettez dans un flacon de cristal , et agitez. D’autre part 5 versez dans un flacon à goulot renversé, tubulé à sa base, muni d’un goulot de cristal, et de la capacité d’un litre,
Eau distillée , § xxviij.
Ajoutez l’éther camphré; fermez de suite avec un bouchon traversé par un tube de verre d’une demi-ligne de diamètre, de manière qu’il n’excède pas la surface plongeante du bouchon, et que sa partie supérieure s’élève à environ trois centimètres audessus du goulot. Fermez trcs-exaclement cette extrémité avec un petit cylindre de liège recouvert de lut gras. Lutez avec le plus grand soin le goulot du bocal et son bouchon : agitez trois à quatre fois la liqueur dans l’espace de deux heures.
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Lorsqu’on a besoin de cette composition, on débouche légèrement le tube et on ouvre le robinet.
Elle est anti-spasmodique, et convient, suivant M. Ghaussier, dans les alTections adjnamiques compliquées d’ataxie , dans l’éclampsie.
M. Fouquier l’emploie quelquefois dans les fièvres graves. On la donne par cuillerées pure ou mêlée d’un peu de sirop, ou bien on en fait la base d’une potion.
Traitement de M. Ig professsur Gidlbert dans les engorgemens chroniques de l’utérus.
Ce traitement consiste dans l’application des sangsues placées immédiatement sur le col utérin. On se sert pour cela d’un spéculum ateri en verre, que M. Gnilbert a fait construire. Six sangsues, appliquées ainsi, produisent plus de soulagement que le double et le triple placées aux parties externes de la génération. Leur piqûre est beaucoup moins douloureuse qu’on ne l’imagine. Le sang en découle plus abondamment et plus long-temps que quand ces animaux ont en-
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taûlé la peau ou une membrane muqueuse : c’est une circonstance à laquelle on doit avoir égard , quant au nombre des sangsues et aux soins qui succèdent à leur chute.
Par ce moyen , M. Guilbert a obtenu des succès inespérés chez des femmes atteintes d’engorgemens chroniques de l’utérus. Ce praticien pense qu’elles ne seraient pas moins utiles dans les phlegmasies aiguës de ce viscère , et dans les cas où il convient d’appeler sur lui un mouvement fluxionnaire, comme dans l’aménorrhée, la suppression des lochies, etc. En 1818, M. Guilbert a communiqué à la société de l’Ecole de médecine les premiers résultats de ses recherches : depuis cette époque il les a beaucoup multipliées et les a faits connaître dans un mémoire qu’il a publié sur ce sujet.
Teinture anisée du docteur Alibert.
Pondre d’ipécncuanha ,
Faites digérer dans
Esprit d’anis , ^ ij.
On ajoute un peu de sucre ou de sirop de capillaire. La dose de cette teinture est d’une à deux onces. Elle est convenable, surtout chez les enfuns, lorsqu’on a besoin de provoquer le vomissement.
Solutioii de Fowler (Saint-Louis).
Protoxide d’arsenic en poudre,
ProtO' carbonate de potasse,
Eau distillée, Ib
Mettez digérer au bain de sable dans un matras jusqu’à ce que l’oxidc soit dissous; laissez refroidir; ajoutez demi-once d’esprit de lavande, et suffisante quantité d’eau pour que la totalité de la solution ne fasse qu’une livre. De celte manière, la liqueur contient huit grains d’arsenite de potasse.
La solution de Fowler est une des préparations les plus énergiques, et, il faut le dire , une des plus dangereuses dans des mains imprudentes; mais son emploi, dirigé par un médecin clinique, sage et attentif, peut produire les résultats les plu sutiles dans le traitement des maladies de la peau. On a vu des dartres invétérées qui avaient
au gr. Ixiv.
résisté pendant plusieurs années, céder à l’usage de la solution de Fowler. La dose de cette préparation ne doit jamais dépasser vingt gouttes par jour : quelques praticiens veulent qu’on la porte jusqu’à soixante ; mais, outre que très-peu de malades peuvent supporter celte quantité, on voit souvent se manifester des gastrites, des gastroentérites, ou une irritation marquée vers la poitrine. A des doses modérées , au contraire , on échappe à tous ces accidens. La solution de Fowler, comme tous les remèdes actifs en général, doit être interrompue de temps en temps. Elle a été employée en France par plusieurs médecins cliniques , contre les fièvres intermittentes, avec des résultats très-différens. Je crois être le premier qui l’ait introduite, au moins à l’hôpilal Saint-Louis, dans le traitement des maladies de la peau. (Note de M. Biett.)
Solution de Pearson (Saint-Louis).
Arséniate de soude, gr. iv.
Eau distillée , § iv.
Faites dissoudre le sel dans l’eau dis-
tillée , et conservez dans un flacon bien bouché.
Cette solution, employée (bans plusieurs hôpitaux de Londres, et en France parle professeur Fodcré, dans le traitement des fièvres intermittentes , a été mise en usage à l’hôpital Saint-Louis en 1817, à mon retour d’Angleterre. Je la préfère à la solution de Fowler dans les dartres squameuses légères, et dans le prurigo formicans. Elle est beaucoup plus facile à manier que Celte dernière; mais aussi son action est moins marquée. On peut la donner à la dose d’un scrupule par jour et la porter jusqu’à un demigros, ce qui fait un seizième de grain. Cette dose peut être divisée en deux prises pour des individus faibles. [ISote de M. Bielt.)
Solution d*arséniate d'ammonîoque (Saint-
Louis).
Ai'scniate d’.Tmmoninque, pi’. viij.
Eau distillée , Ib fl.
Faites dissoudre le sel dans l’eau distillée, et qjoulcz demi-once d’esprit d’angélique.
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Autant que j’ai pu m’en assurer par des recherches nombreuses, l’arséniale d’ammoniaque n’avait pas encore été employé lorsque j’ai tenté quelques essais en i8uS à l’Iiôpital Saint-Louis. Depuis lors il a été introduit en Allemagne par le docteur Michaëlis et quelques autres jeunes gens allemands, qui suivaient mes expériences cliniques. Ce *el , que j’ai administré à plus de soixante individus, m’a paru sc rapprocher beaucoup de l’arséniate de soude. Il est très -efficace dans les dartres squameuses humides qui ne sont point accompagnées d’une inflammation trop vive. Il a moins d’action sur les dartres furfuracées arrondies, et les squameuses lichénoïdes. Comme toutes les préparations arsériicales , cette solution doit être donnée avec précaution ; il faut procéder avec prudence dans la progression des doses , et ne pas attendre, pour en suspendre l’usage, que tous les signes de l’irritation gastrique se manifestent ; il suffit qu’il y ait de la soif, de légères nausées, pour qu’il faille s’arrêter. On ne doit recommencer que lorsqu’il n’y a plus de trace de la plus légère irritation.
( Note de il/. Biell. )
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Noie sur l'emploi de l'émétique ci haute dose
dans diverses affections.
Lors de la première’ édition de cet ouvrage, celte méthode de traitement commençait à peine à s’introduire en France : aujourd’hui qu’elle est mise en usage par un grand nombre de praticiens avec les succès les plus extraordinaires , elle doit trouver place dans notre Recueil, et nous ne pensons pas pouvoir en donner au lecteur une idée plus exacte qu’en lui présentant les renseignemens qu’a bien voulu nous communiquer le professeur Laenuec.
Emétique , gi'. vj.
Infusion légère de feuilles d’oranger, Ib j.
Sirop simple , 5 Ü-
A donner par sixième ( un demi-verre) de deux heures en deux heures, pendant le jour seulement. Si le malade supporte bien l’émétique, et si la maladie est grave, on augmente la dose de trois grains chaque jour, ou l’on continue, sans interruption, pendant la nuit.
remèdes particuliers. . 44^
Ce moyen est applicable au traitement d’un grand nombre de maladies inflammatoires ou d’épanchemens séreux aigus. M. Lacnnec ne le regarde point, avec Rasori, comme un coiitro-stimulant ou débilitant convenable dans tous les cas où il y a hypersthénie, excès de forces ou de stimulus; encore moins comme un antiphlogistique applicable à toutes les inflammations. L’expérience lui a prouvé qu’il est sans eflicacité ou qu’il ne peut être supporté dans plusieurs de ces cas, quoiqu’il convienne dans la plupart d’entre eux; elle lui a démontré, en outre, qu’il est utile dans plusieurs cas de nature différente.
Le seul effet immédiat constant qu’il ait observé, est la rapide absorption des épanchemcns séreux ou purulens aigus, et la résolution des' inflammations ; le plus souvent il ne se manifeste aucune évacuation. Ces effets ne sont jamais plus sûrs que quand les malades n’ont ni vomissemens, ni évacuations alvines : ils ont lieu cependant quelquefois malgré des évacuations assez abondantes, lorsqu’elles ne sont pas accompagnées d’autres signes d’irritation bien mar-
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quée. On les fait cesser quelquefois d’une manière, en quelque sorte merTcilIeuse , en augmentant la dose de l’émétique, ou bien en lui associant l’opium. Le quinquina ne neutralise pas son action.
Les maladies dans lesquelles celte médication réussit de la manière la plus héroïque, sont :
Le ihumalismc aigu, dans lequel, sans employer aucune émission sanguine, on obtient la guérison d’une manière aussi ra-, pide que certaine. La durée moyenne du traitement est de deux à huit jours.
La péripneumonie : deux ou trois saignées au plus, pratiquées au début, suffisent ; alors on administre le tartre slibié qui souvent, en vingt-quatre heures, arrête d’une manière sensible les progrès de la maladie , . ainsi qu’il est facile de s’en convaincre au moyen du cylindre. Il en est de même du catarrhe aigu suffocant, et de l’œdème aigu des poumons. { Note de Laennec.)
La pleurésie : comme dans l’affection précédente , on a besoin de la saignée générale ou locale. L’émétique a des effets aussi avantageux lorsqu’il est donné au commence-
ment de l’affection, il produit rapidement l’absorption du liquide épanché ; mais lorsque la fièvre est déjà tombée, cette absorption est moins prompte , quoique le médicament soit bien supporté, et long-temps.
La rougeur de la langue, la sensibilité épigastrique, et d’autres signes d’inflammation de l’estomac, n’arrétent pas M. Lacnnec dans le cas de rhumatisme ou de péripneumonie intense. Sous l’influence de ce traitement, on voit la langue pTilir, la douleur épigastrique disparaître, en un mot, tous les signes d’irritation se dissiper complètement.
L’hydrocéphale a cédé plusieurs fois avec une rapidité telle, que les progrès vers la santé étaient sensibles à quelques heures d’intervalle. On a vu des guérisons avoir lîcu en trois Jours ; mais ces résultats avantageux sont rares, surtout quand la malaJie est devenue chronique.
Dans l’apoplexie, on commence ordinairement à plus forte dose. Quelques malades supportent jusqu’à un gros par jour , la plu part jusqu’à yingt-quatre grains, cl cela pendant un mois. L’émétique paraît favoriser
la résorption du caillot; mais on a peu d’exemples de guérisons promptes et complètes.
M. Laennec n’a pas été content du succédané que Piasori indique comme équivalant à l’émétique, le kermès, et du soufre doré d’antimoine qu’il a également essayé ; ils sont plus nauséabonds que l’émétique. Quelques malades les ont supportés jusqu’à trente grains, mais sans obtenir d’effets héroïques.
Quand l’émétique n’est pas supporté dans la péripneumonie ou le rhumatisme articulaire, ce qui est rare, M. Laennec préfère l’oxide blanc d’ammoniac (antimoine diaphorétique). Il commence par trente-six ou quarante-huit grains , et la porte en trois ou quatre jours jusqu’à un gros et demi. Il ne l’a jamais trouvé vomitif; il n’est pas sûr qu’il soit purgatif, même légèrement à cette dose. (Note communiquée par M, le professeur Laennec. )
Depuis la seconde édition , de nombreuses tentatives ont été faites sur cette méthode par divers médecins des hôpitaux. Quelquesuns la vantent avec enthousiasme; mais
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pour la plupart , et parmi eux on compte beaucoup d’hommes très-recommandables , considèrent l’émétique donné à haute dose comme un moyen plus que douteux dans ses résultats. Us s’accordent généralement sur ce point, que c’est les cas où l’émétique a paru agir d’une manière salutaire sur ceux où il avait délerminé d’abondantes évacuations. Quand la tolérance s’est établie, et celte tolérance est un fait assez facile à constater, on a bien rarement vu la maladie faire des progrès sensibles sur la guérison. (On peut, pour plus de détails, consulter mon Coup-cVœil sur les cliniques médicales, un vol. in-8% chez Baillière. )
Traitement de la colique des peintres j dit Traitement des pères de la Charité,
Le premier jour, on donne le lavement par “ gatif des peintres, qu’on prépare ainsi qu’il suit :
Séné, 'g
Faites bouillir dans
£au commune, Ib j.
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Passez et ajoutez à la décoction :
Sulfate de soude , ^ fi.
Yin émétique, 3
Dans la journée , on fait prendre pour boisson Veau de casse avec les grains, dont voici la formule :
Eau de casse simple ,
m ij.
Sulfate de magnésie ,
Emétique ,
gr. iij
On y ajoute qtielquefois :
Sirop de nerprun , ^ j.
ÎjC soir, à cinq heures, on donne le lavemet anodin des peintres : il consiste en
Huile de noix, 3 Yin ronge, o xij,
A huit h'eurcs du soir on donne le bol suivant :
ïliériaquc , oj.
Opium, gr. j.
Le second jour, on administre le_vomitif appelé eau bénite; c’est tout simplement :
Eraélique , gr. vj.
Eau tiède , 3 vi.j.
En deux doses, à une heure de distance; on fait boire de l’eau tiède pour faciliter le vomissement. Quand le malade a fini de vomir, on lui fait prendre, le reste de la journée, la tisane sudorifique :
Faire bouillir et réduire à une livre.
Ajoutez :
Faites bouillir légèrement et passez.
Le soir, le lavement anodin et le bol avec le thériaque et l’opium.
Le troisième jour, on prescrit la tisane su^ dorifque laxative.
Tisane sndoiijfique simple, Ib jj.
Gaïae ,
Sqnine , Salsepareille , Eau oommane
Sassafras, ^ j.
Réglisse , % iî.
Séné
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Faites bouillir pendant cinq minutes, et passez.
A prendre dans la matinée en quatre doses. On donne dans le reste de la journée la tisane sudorifique simple.
Le soir, à quatre heures, le lavement purgatif des peintres.
A six heures , le lavement anodin des peintres.
A huit heures , le bol de thériaque et d’opium.
Le quatrième jour, on administre la po~ lion purgative des peintres.
Infusion de séné ,
f vj.
Sulfiile de sonde ,
Poudre de jal.Tp ,
Sirop de nerprun ,
oi-
On favorise l’action de ce purgatif par du bouillon aux herbes.
Pendant le jour , la tisane sudorifique simple.
Le soir, à cinq heures, lavement anodin ; ù huit heures , le bol de thériaque.
Le cinquième jour, pendant la journée, la tisane sudorifique laxative.
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Le soir, à quatre heures, le layemenl purgatif; à six heures, le lavement anodin ; à huit, le bol thériacal.
Tel est ce traitement, qui , malgré sa bizarre composition , compte de si nombreux succès, que plusieurs médecins ont cru devoir l’adopter avec un religieux scrupule. M. Lerminier le suit entièrement à l’hôpital de la Charité, où le plus grand nombre des malades atteints de colique métallique viennent chereber du soulagement. M. Fouquier a cru devoir modifier, suivant les circonstances, ce moyen empirique. C’est ainsi que l’observation lui ayant démontré que , dans un grand nombre de cas, il existe une disposition très-marquée an vomissement , il s’empresse de remplir cette indication en donnant un cméto-catharlique ( eau minérale), qu’il réitère deux et même trois fois, et jusqu’à ce que les nausées aient cessé. C’est alors seulement qu’il administre des purgatifs sur lesquels il insiste jusqu’à ce que les évacuations alvines soient devenues abondantes et faciles. Il n’emploie pas le lavement anodin des peintres, non plus que le bol thériacal et opiacé. Rétablir et entre-
tenir le cours des évacuations alvines , telles sont les deux indications principales que M. Fouquier considère dans le traitement de la colique métallique. Ce praticien se sert peu de narcotiques ; jadis , et avant que des recherches très - étendues lui eussent prouvé le peu d’efficacité de l’extrait de jusquiaine, il le prescrivait de préférence à celui d’opium, comme moins capable de ramener une constipation , qui fait la partie principale de la maladie. Il considère les moyens qui la surmontent comme le meilleur, comme Tuniquo remède des douleurs déchirantes que les malades éprouvent.
Cette théorie simple et rationnelle a été aussi adoptée par M. Rnpelcr, médecin de l’hôpital Saint - Antoine, qui, à la place de l’appareil médicamenteux indiqué ci-dessus, emploie tour à tour, et dans un ordre motivé par l’aspect particulier de chaque maladie, les vomitifs , les purgatifs, les adoucissans et les narcotiques.
Quelques médecins ont cru devoir adopter le traitement adoucissant et laxatif conseillé par de Haën ; mais les opinions que je viens de faire connaître sont le plus généralement
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admises, cl celles dont l’expérience démontre la bonté.
Traitement de la colique de plomb par la méthode anti-névropathique de^\, Ranqije.
Celle méthode , qui compte de nombreux succès, rapportés par son auteur, et qui a été essayée dans plusieurs hôpitaux, se compose d’épithèines que l’on applique sur le Tentre et les lombes, d’un linimentavec lequel on frictionne les parties douloureuses, d’un lavement et d’une potion.
Epilhème abdominal.
Diachylon gommé , Emplâtre de ciguë, Tbérlaqile,
Camphre en poudre, Soufre en poudre ,
S fi-
Faites amalgame de tout à un feu doux.
Etendez sur une peau on sur un linge assez grand pour couvrir l’abdomen entier, à compter de l’épigaslrc inclusivement , jus-
qu’à un pouce du pénil. Avant d’appliquer l’épilhème , failes-le chauffer, puis couvrezen la surface du mélange suivant :
Prenez garde, en plaçant l’épilhème , que les poudres ne s’en détachent et ne restent sur quelque partie autre que le ventre.
Masse en^plastique de l’épithème abdominal, q. s.
Etendez sur une peau ou sur un linge de grandeur suffisante pour couvrir les lombes en entier à partir de l’avant-dernière vertèbre dorsale; saupoudrez-cn la surface avec
Tarlrate anlimonié de potasse Camphre en poudre ,
Fleur de soufre,
Epitlième lombaire.
Camphre pulvérisé, 3 ij.
Liniment anti-névropatlilqae.
Eau distillée de laurier-cerise, Ether sulfuricpie,
Extrait de belladone ,
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Mélangez et agitez le vase avant de vous servir du liniment.
Une à deux cuillerées abouche pour chaque friction.
Lavement anti-névro pal hiqae.
Teiuture éihérce de feuilles de belladone (i) , gr. XX.
Huile d’olives ou d’amandes douces,
OU 5 IV
Décoction de graines de lin, 3 viij.
Potion anti-névropathique.
Eau de tilleul , ^ ij.
Teinture éthérée de belladone , glt. xx.
Sirop d’orgeat , ^15.
ÎM. Ranque remplace quelquefois cette potion par le mélange suivant :
Teinture éthérée de belladone f glt. vj.
Sirop d’orgeat, 3j.
Mêlez pour une dose :
(i) L’élher mis en digestion quelque temps sur la poudre de belladone, enlève à cette plante sa propriété vénéneuse et lui en donlie une sédative,
Formule delà lelntare éthérée de belladone.
Poudre de feuilles de belladone , o j.
Ether sulfurique à 6Go , g iij.
Laissez macérer trois jours.
On emploie quelquefois un cataplasme de fiirine de graine de lin assez grand pour couvrir le ventre, et dont on saupoudre la surface avec la poudre composée d’émétique , de camphre et de soufre indiquée plus haut.
MODE d’application.
P? ^emler jour.
Demi-bain d’une demi-heure, principalement quand le ventre est sensible au toucher; au sortir du bain application sur le ventre de répithème abdominal, et sur les lombes de l’épithème lombaire.
Trois fois par jour friction sur les parties douloureuses, au front, aux tempes, à la nuque et aux membres, avec le liniment. Lavement anti - névropathique aux sujets constipés J une ou deux fois par jour suivant
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l’inlensîtù de la douleur et de la durée de la conslipalion. Potion anli-ncvropalhique par cuillerées à bouche dans les crises violentes de douleurs. Pour boisson , eau d’orge gonijnée , eau de chiendent gommée, petit-lait; émulsions données en petite quantité; diète absolue.
Second jour.
On continue : seulement on supprime la potion à ceux qu’elle ne calme pas. Toujours même sévérité de régime.
Troisième jour,
On ôte l’épithéme abdominal à ceux qui n’ont plus de colique ; on le remplace par des flanelles trempées dans une décoction émol ienle chaude. On accorde alors quelques légers alimens. Quand le soulagement est peu marqué, on s’assure si l’épithéme a produit quelque rougeur; alors on le replace, en ajoutant deux gros de tartre stibié; s’il n’a pas agi, on continue la potion, le lavement et les frictions, ainsi que les boissons et le régime sévère.
46o RtMÈDES PARTICULIERS.
Quatrième jour.
Si les douleurs sont calmées, on enlève les deux epilhèmes.
On continue le lavement et les frictions dans le cas où il n’y a pas eu de gardes-robes, et où les douleurs des membres subsistent encore.
Quand les douleurs ont beaucoup diminué , on laisse encore l’épilhéme abdominal jusqu’au lendemain, à moins que le malade n’en souffre beaucoup. Quand elles persistent au même degre' , ce qui est trèsrare, on reconnaît, en levant l’épithème abdominal, qu’il ne s’est produit ni rougeur ni fistules. Il faut alors appliquer trois ou quatre ventouses scarifiées sur le ventre , et faire une troisième application de l’épitlième, en doublant la dose du tartre stibié.
On continue les frictions et les lavemens; on augmente la portion d’alimens à ceux qui les supportent bien , et l’on donne à ceux qui ne recouvrent pas l’appétit une infusion aromatique coupée avec du lait , et un peu de bouillon gras , également coupé de lait.
Cinquième jour.
Si les pustules développées sur le ventre excitaient de l’irritation , il faudrait les panser avec un mélange de cérat et d’onguent rosat étendu sur des feuilles de poiré. Quand la douleur des genoux, des mollets, de la plante des pieds , survivent aux douleurs abdominales , on remplace le liniment par l’épilhème stibié qu’on applique partout où se fait sentir la douleur.
S’il survient de nouvelles coliques, on appliquera de nouveau les épithèmes. S’il se trouve quelque sujet dont la constipation soit rebelle , on lui fera prendre de l’huile de ricin.
Traitement de la colique des peintres (Hôpital Beaujon, M. Martin-Solon).
Ayant reconnu l’inutilité ridicule de la composition du traitement de la colique des peintres, dit de la Charité, j’avais mis en usage l’huile de ricin ou le calomélas ; mais le premier moyen a souvent trop peu d’ac-
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tion ; le second a rinconvcm'ent d’exciîer la
salivation : je prescris maintenant la potion
purgative suivante :
Ja’ap en poudre,
gr- xij
Sulfate de soude.
Pylanne ,
Eau ,
Pour une potion de quatre
onces.
Le soir on donne un lavement avec le séné et la suUale de sonde, puis après un julep avec addition d’une once de sirop diacode.
On réitère la prescription le lendemain , si les symptômes n’ont pas entièrement cédé, ce qui arrive le plus souvent. Mais après le second purgatif, la constipation et les douleurs des membres sont dissipées, le visage a repris son expression naturelle, et l’appétit est rétabli.
n usieurs malades ainsi traités sont sortis de l’hôpital le cinquième ou le sixième jour de leur traitement. Ils prennent en outre une tisane de veau tamai inée.
[ISoto donnée par M. Martin-Solon. )
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Sur l*emploi de l’essenee de térébenthine dans le traitement des névralgies (M. Récamier).
L’essence de térébenthine paraît avoir dans ces affections une action spécifique dont aucune théorie rationnelle ne saurait donner d’explication satisfaisante. Son effet immédiat est de produire d’abord dans les organes digestifs, puis dans le trajet du nerf malade, une chaleur considérable à laquelle succède bientôt la guérison. La durée moyenne du traitement est do six jours; il est d’autant plus efficace que la maladie se présente sous une forme plus aiguë. L’emploi intérieur est le mode d’administration qui offre le plus de chances de succès. Quelquefois , pendant l’usage de l’cssenee de térébenthine , il SC manifeste des signes d’irritation gastro.-intcstinale ; le plus souvent ils sont passagers ; dans un grand nombre de cas ils no se manifestent pas du tout.
La térébenthine se donne le plus souvent combinée avec le miel rosat, dans les proj)ortions suivantes :
Essence de térébenthine bljel rosat ,
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Prendre chaque jour trois cuillerées de ce mélange.
Telle est la formule la plus ordinaire; mais souvent les malades ne peuvent le supporter à cause de son goût détestable ; souvent d’ailleurs l’estomac le repousse, alors on emploie les préparations suivantes :
Loocfi térébenlhiné.
Jaune d’œuf,
N* ij.
Essence de térébenthine ,
3 iij.
Sirop de menthe ,
§ ij-
de fleurs d’oranger ,
d'éther.
Teinture de cannelle,
F. S. L. un looch.
La dose est de trois cuillerées par jour. On ajoute quelquefois à ce looch un gros ,_de laudanum pour prévenir le vomissement.
Opiat térébeuihiné.
Huile de lcrébenthîne ; 5 ij.
Gomme arabique pulvérisée, fj.
Sucre pulvérisé , ^ 6.
Sirop de Heurs d’oranger, 5 j.
F. S. L. uu opiat.
On prendra le tiers chaque jour, en trois fois , et entre deux pains à chanter.
Lorsqu’on ne réussit pas par ces préparations à faire supporter au malade l’essence de térébenthine , on l’emploie en frictions , en y associant le laudanum liquide.
Linlment iérébeniliiné.
Huile de cainoraille
^ ij.
Essence de térébenthine ,
gj.
Laudanum de Sydenham ,
Sj.
Dans les cas de névralgie des
nerfs lom
baires , on emploie avec avantage ce médicament en lavement.
Lavement térébenthiné.
Huile de térébenthine , § j.
Jaune d’œuf, N“ i.
Décoction de pavot , Ih f5,
( Extrait cia mémoire du docteur Martinet. )
Pastilles de bi-carbonate de soude , dites de V icliy ou de Darcet.
P)i-carbonate de soude, Sucre pulvérise,
5 parties, 95 parties.
Aromatisez à voloiilé, et faites des pastilles tl’iin gramme. Yiugt pastilles représentent un verre d’eau de Yichy pour la quantité de bi-carbunate. On les emploie pour favoriser la digestion.
Le bi -carbonate de soude dissous dans l’eau s’emploie aussi avec avantage dans les affections calculcuses , quand on a pu constater que le calcul est formé d’acide urique.
JPotion stibio- opiacée du docteur Peysson.
Eau commune , 5 viij.
Tartre stihié , gr. j.
Sirop de diacode . o j*
Gomme adragani , 3 j*
Eau de fleurs d’oranger , 5 ij*
On peut remplacer le sirop diacode par un grain d’extrait acpieux d’onium , ou par dix-huit gouttes de laudanum.
Celte potion s’emploie avec beaucoup de succès dans le traitement des fièvres intermittentes ; elle a guéri des fièvres contre lesquelles le quinquina avait échoué. Elle s’administre de deux manières ; 1“ si le malade ne peut se passer d’alimcns solides,
on lui fail prendre entre les accès une cuillerée la première heure, deux la seconde , trois la troisième, et jusqu’au repas. On la fait reprendre deux heures après le repas ^ en commençant par deux cuillerées, et augmentant par degrés. 2” Dans le cas oppose on fait prendre la potion par cuillerées, comme à l’ordinaire, seulement au lieu d’augmenter le nombre des cuillerées , ou rapproche le temps de leur administration jnsqu’ù ce que le malade en prenne une tous les quarts d’heure , ou au moins toutes les demi-heures; on cesse pendant l’accès ; il faut que ce remède agisse d’une manière insensible; s’il fatiguait le malade par des nausées, des vomissemens, de la diarrhée, il faudrait en diminuer les doses. ( Extrait du mémoire de M, Peysson. )
Pommade cincVujue de Peysson,
Axonge , Émétique, Eau distillée
Pour dissoudre le sel.
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Diviser en vingt-quatre doses, dont chacune sert pour une fiicliou.
Celte pommade employée avec succ'hs comme fébrifuge, s’administre à la dose de quatre ou cinq frictions par jour pendant l’apyrexie. On les pratique sur l’abdomen, le rachis, les cuisses, les bras et les jambes.
Pilules de noix vomique ( Charité,
M. Fouquier).
Extrait alcoolique de noix vomique (i) , 3 j.
Divisez en trente-six pilules.
(i) Il y a plusieurs procédés pour préparer cet extrait : le suivant , qu’on trouve consigné dans le Codex medîcamentarius , a paru à M. Fouquier celui dont le résultat est le plus avantageux.
Noix vomique, N° la.
Alcool à 3ao, q. s.
Faites digérer les noix dans l’alcool, que vous reuouvellereit jusqu’à ce qu’il ne prenne plus ni saveur ni couleur; mélée toutes les teintures, et passez-les au filtre de papier gris. Distillcz-les ensuite et rédulsezlea au cinquième séulemeut, que vous ferez évaporer
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La noix vomique , dont les propriétés physiologiques avaient été constatées par MüJ. Magendie et Raffeneau Delillc, a reçu de M. le professeur Fouquier une application spéciale au traitement de la paralysie. Il l’emploie ordinairement dans les cas où cette maladie paraît indépendante de toute affection locale du cerveau ou de la mo^le épinière : il l’administre en pilules du poids de deux grains chaque. La dose est de deux par jour au commencement du traitement.
On la porte graduellement jusqu’à dix ou douze, proportion qu’on dépasse bien rarement.
L’effet constant de celte substance est de produire d’abord dans les parties paralysées, et ensuite dans le reste du corps , des secousses, des contractions semblables à celles qu’on détermine par le galvanisme. Elles persistent pendant un temps plus ou moins
au biiin-uiarie jusqu’à consislance convenable pour faire des pilules. Vous ourrz ainsi un extrait alcoolique formant le douzième des noix employées. M. Magendie conseille d’employer ponr cet extrait de l’alcool à 40".
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long après chaque dose, et font place i\ un état de calme. Elles ont dans plusieurs cas rappelé le mouvement, et M. Fouquier possède à ce sujet des faits très-curieux.
La noix vomique a été employée dans plusieurs hôpitaux, mais d’une manière qui semble pouvoir expliquer le défaut de succès. C’est ainsi qu’on l’administrait en une seule dose, de sorte que les malades recevaient une secousse violente mais unique dans la journée. M. Fouquier, au conîraire, pense qu’on doit diviser les doses de manière à ce que l’action du médicament se répète plusieurs fois dans les vingt-quatre heures , et se borne aux parties paralysées.
Il accompagne cette substance de boissons laxatives propres à surmonter la constipation et à entretenir vers les intestins une dérivation] salutaire ; il observe soigneusement l’état du cerveau po«r suspendre l’emploi du remède lorsqu’il se manifeste quelques symptômes de congestion vers cet organe important.
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Su)' l'emploi de la racine de kahinça (Par M. Fraîtçois).
J’emploie contre l’hydropisie la racine de kahinça , soit en nature, soit en extrait.
Racine de kahinça concassée , 3 ij.
Eau , 5 vij.
Faites macérer pendant quarante - huit heures; faites bouillir dix minutes.
A prendre en deux doses; la première le malin à jeun; la seconde deux ou quatre heures après , selon que la première aura bien passé.
Je donne l’extrait aqueux de kahinça à la dose de douze, seize ou vingt grains, en une ou deux prises , scion l’irrilabililÉ? des voies digestives. On augmente par cinq grains les doses indiquées.
Le médicament se donne tous les jours ou tous les deux jours, suivant l’effet qu’il produit.
( ISote communiquée par M, François.)
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Stü' t* emploi de la strychnine.
La strychnine, substance alcaline végétale découverte par MM. Pelletier et Caventou dans la noix vomique , la fève de Saint- Ignace, etc., présente à découvert le principe actif de ces médicamens. Plusieurs praticiens de hôpitaux Pont essayée contre la paralysie. J’ai eu occasion de la voir administrer en pilules d’un quart de grain à un jeune homme atteint de paralysie. A la dose d’un grain et demi, il éprouva, mais à un degré plus considérable , les phénomènes propres à la noix vomique, c’est-à-dire, une raideur tétanique et générale , avec des secousses qui survenaient toutes les deux ou trois minutes. Ces accidens , qui avaient d’abord alarmé le malade et les assistans , se terminèrent au bout de trois ou quatre heures par une solution graduelle etsans aucune conséquence fâcheuse. M. Magendie conseille les préparations suivantes :
Pilules de strychnine.
Strychnine Lien pure, Conserve de roses,
gi- iJ- O b.
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Mêlez exactement, et faites vingt-quatre pilules bien égales et argentées, afin d’éviter qu’elles ne se collent les unes aux autres.
Teinture de strychnine.
Strychnine , gr. üj.
Alcool à 36°, 5 j.
Cette teinture s’emploie par gouttes de six à vingt-quatre , dans des potions ou des boissons.
Potion stimulante.
Eau distillée, ^ ij.
Strychnine pure , gr. ji
Sucre blanc , o ij.
{Formulaire de M. Magendie. )
Sels de stryclin ine.
La strychnine se combine avec les divers acides et forme des sels, plus actifs et plus vénéneux que cette base elle - même , à cause de leur plus grande solubilité. M. Magendie emploie les combinaisons salines lorsque les malades s’habituent à l’action delà strychnine. Mais alors il n’augmente pas la dose. Il a employé seulement le sulfate, quant à pré-*
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sent, et il lui a vu produire des effets sensibles à la dose d’un douzième de grain.
Sur l* emploi de la bruclne.
Cette substance, décQu verte par MM. Pelletier et Caventou dans l’écorce de fausse angusture [brurœa dysenterica) , est analogue par son action à la slryclmine , mais beaucoup moins énergique ; elle a été essayée dans plusieurs hôpitaux, et notamment la Charité. Il résulte, des expériences de M. le prof. Andral , que six grains de l)rucine représentent un grain de strychnine impure, ou un quart de grain de strychnine pure.
Elle forme des sels avec les acides sulfurique , phosphoriqne et hydio-chlorique.
On peut employer la brucine dans les cas auxquels la strychnine serait applicable. On en a obtenu de bons effets dans quelques paralysies.
Sur l’emploi des sels de morphine»
Il serait trop long d’indiquer tous les médecins des hôpitaux qui ont fait usage des différens sels de morphine j, il suffira de dire
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qu’ils se sont pour la plupart empressés d’ac^ cueillir ces préparations précieuses par leur énergie , et qui n’offrent pas les inconvéniens de l’opium. L’acétate et le sulfate de morphine ont jusqu’à présent obtenu la pré^ férence. Leur proportion , relativement A l’extrait d’opium, est d’un quart de grain pour un grain. M. le docteur 3Iagendie conseille des sirops d’acétate et de sulfate de morphine , dans lesquels U fait entrer quatre grains de sel pour une livre de sirop. Il indique la préparation suivante comme propre à remplacer le laudanum liquide, les gouttes de Rousseau , la teinture d’opium, etc.
Goulles calmanles.
Acélale de morphine , gr. xvj.
Eau distillée, ^ j.
Alcool, 5j.
A,cide acétique, gtt. iv.
Pour maintenir le sel dissous.
La dose de ces goulles est de six à vingU quatre par jour.
M. Bailly, qui a fait de curieuses recherches sur l’opium et sur ses diverses priaci-n
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pes , l’emploie à la close d’un seizième à un huitième de grain. Il l’administre fréquemment sur la peau dénudée de son épiderme. Par ce moyen , sans rien perdre de ses effets caïmans, il soustrait les maladies à l’action qu’elle exerce sur l’estomac ( elle est très-vomîtive) et sur la vessie.
Sur Remploi de l'éméthie.
Ce principe , extrait de différentes espèces d’ipécacuanha, présente dans la pratique les plus grands avantages, en ce qu’on est toujours sûr de la quantité de substance active qu’on administre; aussi l’usage de l’émétine cst-il maintenant adopté presque partout en remplacement de ripécacuanha.
On distingue deux espèces d’émétine; l’une colorée^ l’autre pure. La dernière est la plus active et la plus employée ; il suffit d’un grain pour déterminer le vomissement.
Son action est à celle de l’émétine colorée comme 4 « i- On en fait des pastilles , un sirop , etc. Comme elle est soluble dans l’eau . il est nécessaire de la dissoudre préalaLl)lement dans un peu d’acide acétique ou sulfurique.
SEMEDÏS PABTICULIEES.
On doit observer, en prescrivant l’éméline, qu’elle est peu soluble dans l’eau; et lorsqu’on veut la donner dans un véhicule aqueux, on doit préalablement la dissoudre dans un peu d’acide acétique ou sulfurique.
On prépare avec l’émétine des pastilles et un sirop qui remplacent ceux d’ipécacuanlia. M. Magendie propose d’en faire des pastilles vomitives très -commodes pour les enfans auxquels on fait avaler dilTicilement des boissons.
En voici la formule :
Pour des pastilles de dix-huit grains.
Une de ces pastilles suffît pour les enfans ; trois ou quatre pour les adultes.
Pastilles vomitives.
Sucre ,
Éoiéline colorée
Pastilles cT émétine pectorales.
Sucre , % iv.
Éniétine colorée ; gr. xxxij.
Pour des pastilles de neuf grains.
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Il* est d’usage dans les pharmacies décolorer ces pastilles en rose, pour les distinguer des pastilles d’ipécacuanha.
On donne une de ces pastilles toutes les heures ; si on les rapprochait davantage, on exciterait des nausées.
Sirop d’emétine.
Sirop simple , ilhj*
Emétine colorée, gv. xvj.
Pour rejnplacer le sirop d’ipécacuanha.
( Formulaire de M. M agendie. )
Des préparations de quinine.
Je n’entrerai pas dans les détails des diverses préparations qu’on a fait subir au quinquina, pour le rendre à la fois plus énergi- . que et plus facile à supporter; je ferai seulement remarquer que les praticiens avaient souvent observé de mauvais effets de cette substance administrée sous forme pulvérulente , et qu’un grand nombre d’entre eux, depuis long-temps, préféraient les infusions aqueuses ou vineuses, les décoctions, les
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extraits de diverses consistances , comme fatigant moins l’estomac.
Plus récemment, une substance particulière , découverte dans le quinquina, vient de fixer l’attention des médecins, et les heureux résultats qu’on a généralement obtenus de son emploi l’ont fait adopter avec empressement. La quinine , la cinchonine et les sels formés par la combinaison de quelques acides avec ces bases , ont remplacé, dans la plupart des cas , les préparations de quinquina, usitées jusqu’à présent.
Le sulfate de quinine, employé d’abord à l’hôpital de la Charité par M. Chomel, l’a depuis été par presque tous les médecins, soit des hôpitaux, soit de la ville. La dose de ce sel , qui s’administre en pilules , ou mieux en solution dans un peu de véhicule aqueux, est de six à vingt-quatre grains en une prise, qu’on administre au malade dans l’apyrexie. Lorsqu’on donne ce sel en potion , on doit verser dessus une à deux gouttes d’acide sulfurique pour le rendre soluble. On doit continuer l’administration du médicament aux heures de l’accès pendant plusieurs jours après lu suspension de lu fièvre,
et pour en prévenir les retours. Les essais répétés ont fait voir qu’on pouvait donner cette substance sans redouter d’accidens.
M. Magendie pense qu’il est peu de cas où il soit nécessaire d’en administrer plus de dix grains en vingt-quatre heures ; un autre médecin, M. Alph. Ménard, assure que six grains sont suffisans, et M. Magendie a vu des fièvres guéries avec deux à’quatre grains.
On prépare avec la sulfate de quinine un sirop d’après le Formulaire de M . Magendie.
Sirop de quinine.
Sirop simple, îb jj.
Sulfate de quinine gr. Ixiv.
11 s’en sert avec succès dans tous les cas où 1 le sirop de quinquina est ordinairement conseillé, et notamment, dit-il , dans les affecj lions scrofuleuses des enfans. On l’admi-
I nislre par cuillerées, comme le sirop de quin-
j quina.
j Le sulfate de cinchonine , également expé-
rimenté par M. Cliomel, lui a offert des réi sultats analogues : les doses sont les mêmes , i et il s’administre de la même manière. Cette
substance étant plus rare , la première obtient la préférence clans la pratique.
Le sulfate de c|uinine est souvent falsifié avec le sulfate de chaux. Pour reconnaître cette fraude, il sutfit souvent de goûter le sel. Lorsqu’il est pur, la saveur amère et astringente se développe instantanément. Onpcut plus facilement encore découvrir la sophistication en dissolvant le médicament dans l’alcool. Le sulfate de chaux n’étant pas soluble dans ce menstrue, sc précipite.
On se sert des sulfates de quinine et de cinchonine dans tous les composés pharmaceutiques où entrait jadis le quinquina; on en prépare un vin, une teinture alcoolique, que remplacent parfaitement ceux qu’on fait avec i’écorcG du Pérou.
, V in de quinine.
Vin (le Madère, Ib ij
Siilûitc de quinine, gr. xij.
Mêmes doses, même mode d’administration que pour le vin de quinquina. C’est un fébrifuge et un tonique fort puissant.
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I Alcool de qtiinine.
Snlfale de quinine , 3 iv.
Alcool à 34° , Ib J.
Cet alcool s’emploie à la dose de deux onces par pinte de vin, pour préparer extemporanement le vin de quinine. On peut le faire , entrer dans les potions toniques à la dose d’une demi-once à deux onces.
Sur la cinclioiiine el les sels qidelle fournit.
On considère ia cinclionine et ses pré-
I parations , comme toniques et fébrifuges ;
I mais la seconde de ses propriétés n’est pas
I sufîisamment établie. M. Magendie pense que
I de nouveaux essais sont nécessaires pour con-
I stator d’une manière précise la vertu d’une substance qui se trouve associée en grande I proportion à la quinine , dans presque tous les quinquinas, et que l’on rencontre seule J dans celui de Carthagène. On peut employer I la cinchonine à l’état de simplicité ou sous la forme de sulfate. On en prépare un sirop, un vin ou une teinlure alcoolique comme . avec la quinine.
Du sulfate de qulmiie associé au sulfate de morphine.
M. Magendie le propose pour remplacer la combinaison de quinine et d’opium.
Voici les proportions:
Sulfate de quinine ; gr. jj à vj.
— de morphine , gr. à j.
Pour faire de deux à quatre prises contre les fièvres inlermiltenles.
Du sulfate de quinine associé a l'émétique.
Tartre émétique , gr. iij.
Sulfate de quinine^ gr. x.
Mêl ez exactement et divisez en six parties égales contre les fièvres d’accès, contre lesquelles le sulfate de quinine seul avait échoué.
Sur le gentianin.
Celte substance alcaline, que l’on extrait de la racine de gentiane, paraît en constituer la partie active. Elle est peu soluble dans l’eau froide et se dissout mieux dans l’eau
bouillante. On en prépare une teinture qui peut être subsliluée à l’élixir de gentiane. En voici la formule :
Alcool à 24°, ^j.
Genlîane , gr. v.
Sur la lapullnc.
On peut rapprocher delà substance précédente la lupuline, principe actif du houblon, qu’on peut employer dans tous les cas qui réclament l’emploi de ce végétal. On peut l’administrer en poudre ou eu pilules; on en peut également préparer une teinture , un extrait et un sirop : la lupuline d’ailleurs n’a pas encore été essayée d’une manière bien suivie. M. Magendie ne lui a pas reconnu la propriété narcotique annoncée par M. Yves de New-York.
Saliciiie.
Substance extraite de l’écorce de saule blanc, qui était depuis long- temps administrée contre les fièvres d’accès. M. Magendie a employé plusieurs fois cette matière avec succès, et pense que les essais doivent
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être continués avec d’autant plus de zèle que la salicine n’a qu’une faible valeur comparativement avec les autres fébrifuges. On l’administre à la même dose que les sels de quinine ^ et de cinchonine.
Feuilles de houx.
Nouveau fébrifuge proposé par M. le docteur Rousseau , et tenté par M. Magendiè. C’est la poudre des feuilles de houx qu’on a employée en macération dans du vin blanc. L’analyse de ces feuilles y a fait trouver une matière amère , qui paraît être de nature alcaline , et à laquelle peuvent se rapporter les propriétés de cette substance.
La dose de la poudre de feuilles de houx est de deux à quatre gros , en macération dans le vin blanc ou en substance. L^ilicive sc donne comme la salicine.
Infusion vineuse.
Poudre de feuilles de houx , ^3
Vin ordinaire , g iv.
Infusez à froid pendant douze' heures.
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Décoction aqueuse.
FeoUles tîe houx fraîches ou sèches, § 6.
Eau , 5 iv.
Réduites par l’ébuililion à cinq onces.
• Lcpuement de houæ.
Feuilles de houx fraîches ou sèches , §
Fait, g xij.
Faites bouillir dix minutes.
Eau disLillée de Laurier-cerise.
Ce inédicamcnt , qu’on avait considéré comme lrès-én(U'gi(jue , et même comme dangereux, avait été vanté comme un antispasmodique puissant. Plusieurs médecins, et spécialement M. l’ouquier , l’ont essayé dans divers cas d’aftéclions nerveuses caractérisées par des spasmes de nature variée et revenant à des intervalles plus ou moins longs; et, dans ([uebjnes-uus , remj)loi de ce remède a paru éloigner les accès. D’abord ou avait administré c(;lte eau à la dose de quelques gj'os étendus dans quatre onces de vé-
hicLile ; bientôt on s’aperçut qu’on pouvait hardiment en augmenter la proportion ; plus tard , on finit par la faire prendre pure dans la proportion de quatre , six , huit , dix , douze et même seize onces dans les vingtquatre heures , c’est-à-dire, à peu près comme une tisane , sans autre accident que quelques symptômes légers d’embarras gastrique et quelques vomissemens, M. Fouquier ayant pensé que cette eau distillée pouvait être de mauvaise qualité, pria !M. Henri, chef de la pharmacie centrale , de préparer une eau distillée double, c’est-à- dire , de faire passer la même quantité d’eau sur une double quantité de feuilles de laurier-cerise , et les résultats ont été à peu près les mêmes. W. Fouquier pense que celle substance peut être administrée sans danger, mais il ne lui reconnaît pas de propriété médicamenteuse évidente : il croit qu’il est nécessaire de se livrer à de nouveaux essais.
J cille hydro-cyanique.
On sait que l’eau distillée de laurier-cerise J’enferme de l’acide hydro-cyanique j et par
conséquent on a été conduit à la prescrire isolement, dans l’espoir d’un succès plus complet. Ce médicament est dangereux et difficile à manier, parce que, s’altérant par le contact de l’air et de la lumière , il passe tout d’un coup de la plus grande énergie à la nullité la plus absolue. L’acide hydro-cyanique le plus pur est celui qui est préparé par le procédé de M. Gay-Lussac; mais on ne l’emploie en médecine qu’après l’avoir convenablement mitigé. Pour parvenir à ce but , on l’étend dans six fois son volume , ou 8,5 fois son poids d’eau distillée. C’est ce que M. Magendie {Formulaire des nouveaux rnédicamens ) appelle acide prussique médicinal.
Dans les premiers essais faits à l’hôpital de la Charité , on se servit de l’acide prussique de Scheèle ; mais le procédé par lequel on le prépare n’ayant rien de certain , on doit le considérer comme un médicament infidèle.
M. Magendie regarde l’acide hydro-cyanique comme un moyen précieux dans les affections de poitrine, et notamment dans la phthisie pulmonaire ; il prétend, d’a[rès de nombreuses expériences , que ce remède calme la toux, facilite l’expectoration et
procure du sommeil. II Tadministre par gouttes dans une potion gommeuse ; la dose la plus ordinaire est de cinq à quinze ou yingt gouttes. Voici la formule conseillée par M. Magendie.
Infusion de lierre terrestre, § iv.
Acide prussique médicinal , gtt. %y.
Sirop de gomme, ^j.
Pour une potion à prendre par cuillerées toutes les trois heures.
Il recommande d’agiter la bouteille chaque fois qu’on hiit prendre de la potion au malade , sans quoi l’acide peut s’accumuler à la surface du liquide; ce qui peut occasioner de graves accidens.
M. Magendie et plusieurs autres médecins, tant français qu’étrangers, l’ont employé dans un grand nombre de maladies et spécialement contre les affections nerveuses, les douleurs dépendait de cancers ulcérés.
Dans ses expériences sur l’acide prussique , M. Fouquier n’a pas eu seulement en vue les affections de la poitrine, il l’a essayé contre les névroses de différens genres, et avec des résultats trop peu constans pour se
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permettre d’en tirer des conclusions positives. Plusieurs malades ont vu leurs accès devenir moins fréquens, se suspendre même durant un temps assez long pendant l’usage de ce médicament; mais il n’est pas évident qu’on puisse lui attribuer ces effets avantageux. Cet acide a été employé chez des épileptiques, des hystériques, des hypochondriaques, des asthmatiques, des sujets affec-^ lés de névralgie, de convulsions, enfin de névrose de toute espèce, et sans qu’on ait obtenu de ces guérisons promptes et durables qui attestent d’une manière non équivoque I influence salutaire d’un agent thérapeutique. Cependant M. Fouquier l’a administré avec une grande persévérance chez un grand nombre de malades , à des doses élevées , depuis cinq jusqu’à cent vingt gouttes par jour, cl sans se servir d’autres médicamens qui en auraient pu masquer l’efTet. Je l’ai vu appliquer sans succès et sans le plus léger avantage chez deux tétaniques. C’est cependant chez ces malades qu’on pourrait, théoriquement au moins, espérer quelque chose d’avantageux , puisque l’acide prussique paraît porter son action spéciale sur la
conlraclililé Qiusculaire qu’elle ciétniit. Un troisième atteint, il est vrai , d’une manière assez légère, a été guéri. Il est probable qu’il l’eût été sans ce moyen.
Du cyanure de potassium,
La facilité extrême avec laquelle l’acide prussique s’altère rend son emploi infidèle et dangereux : c’est pour cela que MlM. Robiquet et Yillermé ont proposé de lui substituer le cyanure de potassium en solution (bydrocyanate).
Pour l’employer, il faut dissoudre le cyanure dans huit fois son poids d’eau distillée.
On peut prescrire cette solution aux mêmes doses que l’acide hydro - cyanique médicinal. Si l’on se sert du cyanure de potassium pur, il faut commencer par un quart de grain.
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Cyanure ch zhic.
Mélange contre les crampes (Veslomac.
Cyanure de zinc, gr. vj.
Magnésie calcinée , gi*. iv.
Poudre de cannelle , gr. iij.
A prendre toutes les quatre heures.
( Formule de M. Magendie. )
De Ciode.
Substance assez récemment introduite dans la matière médicale, et conseillée contre le goitre , par M. Coindet de Genève. On a étendu depuis son usage au traitement des scrofules ; et M. Bictt, médecin de l’hôpital Saint-Louis, l’a plus récemment appliquée à celui des affections dartreuses. M. Cullerier l’emploie dans quelques cas d’engorgemens glandulaires chroniques chez les sujets atteints de maladies vénériennes anciennes. Il se sert de pommades composées avec le proto-iodure de mercure. M. Richond l’a également employée avec succès tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. On 5e sert de
riode sous forme de leinliirc , à la dose de trente à soixante gouttes par jour, divisées en trois ou quatre doses , qu’on administre chacune dans un demi-verre d’eau sucrée.
Teinture d^iode.
Alcool 35“ , f j.
Iode , D ij.
On emploie plus souvent, mais de la même manière , la solution d’hydriodate ou d’hydriodate ioduré dépotasse.
Solution d' hydriodale de potasse,
Hydriodate de potasse, 3 Eau distillée, ^ j.
On se sert à l’extérieur de la pommade suivante :
Pommade aoec l* hydriodate de potasse*
Hydriodate de potasse,
Axonge,
Celte pommade sert à faire , matin et soir,
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des friclions sur les goitres cl sur des tumeurs de nature scrofuleuse; on fait marcher de front l’ouvrage interne et externe de l’iode.
M. Coindet et plusieurs médecins français qui ont employé ce médicament , en ont ob-tenu des résultats assez avantageux pour encourager à de nouvelles tentatives. Une observation bien nécessaii^ dans l’adrainistration des préparations d’iode, est la suivante ; une goutte de teinture d’iode ne pèse que deux tiers de grain; la goutte de solution d’hydriodate de potasse pèse plus d’un 'grain. Si l’hydriodate est ioduré , la goutte peut peser d’un grain et demi à deux grains.
Dans ces derniers temps , l’iode et ses diverses combinaisons sont devenus l’objet d’une attention toute particulière. M. Lugol principalement en a fait une application trèséiendue au traitement des affections scrofuleuses , dans lesquelles il dit en avoir obtenu de grands succès.
Dans ses recherches sur les scrofules et leur traitement par l’iode, M. Lugol a cru devoir d’abord s’attacher à donnerai! médicament qu’il employait une forme et des proportions régulières. Aux solutions, aux tein-
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lures d’ioclc, usitées avant lui et qui avaient rinconvénient de laisser précipiter en partie le médicament, il snbslilue l’eau minérale indurée suivante, dont les trois numéros fournissent les doses de demi-grains, trois quarts de grain, cinq quarts de grain par jour. Cette préparation est pour Tusagc interne.
Eau minérale îodurée.
Iode ,
gr. 3;4.
gr- j-
lodure de potassium,
gl’- jj.
g‘’- jj
Eau distillée ,
3 viij.
O viij.
3 viij.
Cette eau est d’une transparence parfaite , d’une belle couleur orangée, et d’une longue conservation. Les enfans le boivent facilement, surtout lorsqu’elle est sucrée ; mais il ne faut pas la sucrer'd’avance, parce qu’il s’opère une décomposition.
M. Lugol commence le traitement ioduré intérieur par un demi-grain d’iode pendant la première quinzaine. ^Dans la seconde, trois quarts de grain ; dans la quatrième, un grain entier. Quelquefois il va jusqu’à cinq quarts
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de grain , et même jusqu’à un grain et demi , mais jamais il n^a dépassé cette mesure.
Solulion iodurée concentrée.
Cette solution , qui contient un vingtquatrième d’iode , sert à préparer les solutions ci-dessus. Elle est encore employée par gouttes.
On commence par six gouttes le matin à jeun , et autant l’après-midi dans un demiverre d’eau sucrée. On peut aller jusqu’à trente et trente-six gouttes dans les vingtquatre heures , en augmentant par degrés.
Chez les enfans au-dessous de sept ans , on commence par deux gouttes deux fois par jour, que l’on augmentera par degrés jusqu’à cinq gouttes.
Dans le second septénaire de la vie , on ne donne guère plus de seize gouttes de liqueur iodurée par jour, et l’on pense qu’il sera prudent de ne pas outre-passer celle dose.
Iode ,
lodure de potassium Eau distillée ,
REMÈDES PARTlCDtlERS. 497
A quelque époque que ce soit du traitement, la dose sera donnée par moitié et même par tiers. Le plus ordinairement, M. Lugol donne moitié le matin , et l’autre moitié une heure avant le dîner.
Très-généralement, l’iode augmente Pappélit. Il procure souvent plusieurs selles par jour, sans que cela constitue un accident. Lorsqu’il existe de la constipation, on y remédie par quelques grains de calomélas, un peu de mauve ou quelques verres d’eau de Sedlitz.
L’iode s’applique également à l’extérieur, sous forme de frictions, pansemens , injections, cataplasmes, bains locaux et généraux , etc. Il agit alors non seulement comme moyen local, mais aussi d’une manière générale par suite de l’absorption qui en est faite par la peau saine,privée de son épiderme, ou plus ou moins profondément entamée.
Pommade iodurée,
gr. xij. gr. xvlij. gr. xxj. gr. xxiv. lodure de potass.,j 3 iv. 3 jj. 3 ij f5. 5 üj.
Axonge récente , g ij. f jj. 5 «j.'
498 REMÈDES RARTICÜtlERS.
Ces pommades ont une belle couleur de bois d’acajou, qui s’affaiblit avec le temps par lu volatilisation de l’iode , d’où résulte la nécessité d’avoir toujours de la pommade récemment préparée. Elles ont une action locale très-vive, et qui occasione de la duoleur souvent pendant deux ou trois heures.
Pommade au proto-iodure de mercure.
Prolo-iodure de mercar
e, 3 ij-
Axonge récente ,
ù jj-
Celte pommade
est d’un
jaune
serin. Elle
est employée dans 1
es cas de scrofule eslhio-
,méne d’aspect syphilitique.
Solution iodurée
pour l'usage extérieur.
Iode ,
gi'- ’j-
gr. iv.
lodure de potassium ,
gr. iv.
g'-, vj.
gr. vi'j.
liau distillée ,
Ib j.
îbj.
Ibj.
Cette solution iodurée sert en potions, en injections, etc.
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Solution iodurée rubéfiante.
Iode , O iv.
lüdure de potassium, ^ j.
Eau distillée , vj.
F. S. L. une solution qui doit cire renfermée dans un flacon de verre bouché à l’émeri , attendu que l’iode détruit promptement les bouchons de liège.
On emploie celle préparation comme excitante dans les cas d’ophthalmie chronique. On en touche le bord liljre des paupières; on en introduit entre ces parties et le globe oculaire. Les fosses nasales peuvent aussi être touchées avec la même liqueur, qu’on emploie également pour rendre les cicatrices plus unies.
Bains locaux iodurés.
Ils SC préparent en Versant dans l’eau une quantité de solution iodurée riibélianlc suffisante pour le jaunir. Ces bains doivent être donnés dans des baignoires de bois, parce que Tiode agit sui; les métaux.
5oo
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Cataplasmes ioclurés.
Ces cataplasmes qu’on applique sur les tumeurs ou sur les surfaces ulcérées scrofuleuses , ne sont que des cataplasmes de faline de graines de lin, auxquels on ajoute, après qu’ils sont préparés, assez de solution d’iode rubéfiante pour que la masse prenne une couleur jaune. Le mélange se fait dans un vase de terre vernissé.
Solution cL*iode caustique.
Iode, ^ j.
lodure de potassium , ^ j.
Eau distillée, $ J.
Cette solution , la plus concentrée qu’on puisse préparer, agit en convertissant en escarre les parties qu’elle touche; elle est d’un grand usage pour aviver et renouveler les surfaces malades.
Bains iodurés.
Ces bains , qui doivent être administrés dans des baignoires de bois, agissent non-
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seulement d’une manière locale, mais plus encore par l’absorption de la substance active qu’ils renferment. L’iode dissous par l’intermède de l’iodure de potassium est la préparation que préfère M. Lugol.
Bains pour les cnfans.
Iode. ^ jj.
3 iv.
loduredepotass.,^ iv.
3 y. 3vj.
3 viij.
Eau distillée, ^ vj.
^ vj.
Bains pour les adultes.
Iode , 3 ij.
3 îj3, ' 3 iij.
loduredepotass., 3 iv.
3 V. 3 vj.
3 viij;
{Extrait des mémoires de M* Lugol.)
Solution alcoolique de ducto-ioUure de mercure.
( Hôtel-Dieu, M. 3Iagendie).
Alcool à 36* , 5
Deuto-iodure de mercure, gr. xx.'
Dissolvez.
A la dose de lo , 1 2 et 1 5 gouttes dans de l’eau distillée; cette solution étant très-facile à décomposer.
Employée dans les affections scrofuleuses compliquées de syphilis.
Solution éthérce de deuto-iodure de mercure»
Éther sulfurique , - 3 j
Deuto-iodure de mercure , gr. xx.
Celte préparation , plus active que la précédente, doit être donnée à plus petite dose.
Pilules de prolo-iodure ou de deutoiodure de mercure.
(Hôtel-Dieu, M. Magendie).
Proto ou deuto-iodure
de mercure, gr
Extrait de genièvre ,
. xij.
Poudre de réglisse,
Pour faire huit pilule
A prendre d’abord ,
deux, puis
qua
matin et soir.
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Pommade avec Ciodure de soufre, ( Saint-Louis, M. Biett).
lodure de soufre Axonge,
5 parties, 96 parties.
Dans les affections tuberculeuses de la peau.
Pommade avec Ciodure de zinc.
Employée en frictions d’un gros comme succédanée de la pommade d’hydriodate de potasse.
Quelques essais ont été tentés sur ce médicament que Ton regarde comme analogue à l’iode, et comme plus actif que lui.
M. iVlagendie, qui s’en est principalement occupé , l’administre contre les affections scrofuleuses, contre la suppression des règles, et contre les hypertrophies des ventricules. Voici les différentes formulq^ qu’il emploie :
Mercure ou zinc, Axonge,
Du Brome,
Potion avec l* hydro-brômate de potasse.
F, an dislillée de lallae , , ^ üj.
Hydro-brômate de potasse , gr. xij.
Sirop de guimauve , ^ j.
Faites prendre par cuillerées à bouche dans les vingt-quatre heures.
Pilules avec le bromure de fer.
Bromure de fer pulvérisé, gr. xij.
Conserve de roses , gr. xviij.
Gomme arabique, gr. xij.
Mêlez avec soin et faites-en 20 pilules dont on prendra deux le malin et deux le soir.
Pommade avec le brome.
Axonge, gj.
HydrO'brômate de potasse ou de soude , gr. xxxiv.
Mêlez avec soin.
Pour frictions sur des_engorgemens scrofuleux, à la dose d’un demi-gros ou d’un gros.
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Pommade d’ hydro-brômate de potasse.
Axonge pure,
Si- ,
Hydro-Liômale de potasse ,
gr. xxiv.
Rrôine liquide ,
0 VJ a xij.
Mêlez ,
En friclions d’un demi-gros à un gros.
Nitrate d'argent.
Vanté contre l’épilepsie, ce moyen a été employé par plusieurs médecins des hôpitaux : les uns, comme M. Biett , l’ont considéré comme Ibrt avantageux; d’autres, parmi lesquels on remarque MM. Fouquier et Esquirol, après des essais répétés, ont pensé que ce sel était un médicament aussi incertain que dangereux de cotte maladie. Il a été expérimenté à des doses faibles et fractionnées et J de grain ); peu à peu on s’est élevé à des proportions considérables. On verra sans doute avec intérêt la note que M. Esquirol a bien voulu me communiquer. « J’ai employé, dit-il, et infructueusement, tous les remèdes vantés contre l’épilepsie (la Salpêtrière contient au-delà de quatre
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cenls épileptiques } ; plus de vingt malades de différens âges, du sexe féminin, offrant pour la plupart les chances les plus favorables de guérison , quelques-unes n’ajant eu qu*un ou quelques succès , ont fait usage du nitrate d’argent à diverses doses, depuis un demi-grain jusqu’à huit , dix et même seize grains par jour pendant plusieurs mois, et même une année, sans en éprouver le moindre soulagement, et beaucoup en ont ressenti d’horribles gastralgies. Deux faits n’ont pas peu contribué à m’engager à cesser l’emploi de ce moyen. Une jeune fille est prise de jalousie; ses règles se suppriment; elle devient épileptique ; elle est mise à l’usage du nitrate d’argent pendant un an sans succès. Peu après ses règles se rétablissent , et l’épilepsie cesse. Au bout d’une année de guérison elle demande sa sortie : on la note comme une preuve des bons effets du nitrate d’argent ; mais elle avoue alors qu’elle n’a jamais pris une dose de ce médicament, et que le rétablissement de ses règles est dû à l’usage qu’elle a fait, par le conseil d’une commère, d’une forte infusion de plantes ditee enunénagogue$. Voici l’autre fait ; Une
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femme grande et forte , qui avait pris du nitrate d’argent pendant deux ans à des doses assez fortes, liors de la Salpêtrière, fut envoyée dans cet hospice dans un état de cachexie déplorable; elle vomissait tout ce qu’elle prenait , et souffrait d’horribles gastralgies. Elle mourut. Toute la moitié inférieure de la muqueuse gastrique avait disparu ; dans plusieurs points le péritoine restait seul, et dans quatre ou cinq autres il y avait perforation.
Dernièrement j’ai essayé sur cinq malades,
' cl avec beaucoup de ménagcmens, le muriale (hydro-chlorate) d'argent préparé par M. Pelletier; je n’ai obtenu aucun résultat. J’ai de plus observé que l’influence morale avait souvent assez d’empire sur le cerveau des épileptiques pour retarder les accès : l’espoir de la guérison , la confiance en un remède, peuvent produire Cet effet. Ainsi > la première année que je fus chargé du service des épileptiques, les malades ayant l’espoir que je leur administrerais quelque traitement efficace, un grand nombre d’entre elles virent leurs accès devenir moins fréqucns. »
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' L’usage (lu nitrate d’argent est maintenant peu r(jpandij, et la phiport des médecins préfèrent à c(i moyen un traitement plus doux, et qui , s’il n’est pas plus efficace , est au moins exempt de dangers.
Chlore.
Dans divers lujpitaux on a essaye, dans les maladies de poitrine chroniques , les fumigations de chlore. Elles exigent un appareil particulier composé d’un flacon à plusieurs tubulures : l’un sert à introduire le chlore liquide ; l’autre, à permettre l’entrée à l’air; l’autre porte une espèce de bec que le malade prend dans sa bouche. Le flacon est à moitié rempli d’eau maintenue à une douce chaleur, et l’on y fait arriver depuis cinq jusqu’à vingt-cinq gouttes de chlore liquide. L’appareil a été varié de cent laçons de manière à régler la quantité de chlore, la température, etc. On fait respirer aux malades ces vapeurs pendant cinq ou six minutes chaque fois , et l’on répète la fumigation sept à huit fois par jour.
On ne compte pas encore de succès bien
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aiUlicnliques par celte inélliodc , dont plusieurs malades ont éprouvé de mauvais cffels.
Chlorure de soude.
On s’est servi avec avantage des dissolu-, lions de chlorure, tant pour l’usage externe que pour l’usage interne. Dans le premier cas 5 c’est la solution de chlorure étendue de dix, quinze ou vingt parties d’eau qu’on met en bains locaux, injections, gargarismes collutoires, collyres, etc. ; dans le charbon, la pourriture d’hôpital, les ulcères syphilitiques, scrofuleux, les cancers ulcérés des seins ou de l’utérus , les dartres , etc. On en a également fait l’application au traitement de la gale.
Lotions anlUpsorîqaes.
Chlorure de chaux , 5 iij.
Eau distillée , Ife j.
Pour faire des lotions sur les cuisses, les jambes et les bras , deux à trois fois par jour.
5io
Solution de chlorure alcoolisé.
Chlorure de chaux sec.
fZ, ...
o iij.
Eau distillée ,
§ ij.
Alcool à 36° ,
Huile volatile de vanille ,
Trente à quarante gouttes clans un demiyerre d’eau , pour laver la bouche.
Pastilles de chlorure de chaux.
Chlorure de cliauK , o viij.
Sucre vanillé, o üj.
Gomme arabique , 5
Faites des pastilles de quinze à dix-huit grains, contre la fétidité de l'haleine.
Poudre dentifrice avec le chlorure de chaux.
Chlorure de chaux sec, gr. iv.
Corail rouge préparé , o ij.
Four détruire la couleur jaune des dents.
On a également administre le chlorure de soude à rinlérieur clans quelques* fièvres de mauvais caractère cl dans les affections vé-
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aériennes. On peut le donner à la dose de quinze à vingt gouttes par pinte de boisson. Celte dose peut être augmentée sans inconvénient.
La vératrine est une substance âcre , alcaline , qui se rencontre dans toutes les plantes de la famille des varaires, et spécialement dans la cévadille , le colchique et l’ellébore blanc. Elle peut être, à raison de sa propriété, fort énergiquement purgative, 1 substituée avantageusement à ces plantes. M. Magendie propose diverses formules.
Pour faire six pilules.
On fera prendre ces pilules une aune, jusqu’à trois par jour; elles peuvent remplacer les pilules de Bâcher.
Su7' lavêratrine.
Pilules (le vératrine.
vératrine ,
gr. B.
Gomme arabique et sirop , q. s.
Alcool de vératrine
Vératrine ; Alcool,
(Je suppose que le formulaire de M. Magendie renferme une faute d’impression, et que la prescription doit être ainsi exécutée.)
Celte teinture s’adminislre à la dose de 10, i5, 20 et 25 gouttes dans une tasse de boisson. On l’emploiera avec avantage à l’intérieur, au lieu de la teinture de colcliique , dans rhydropisie , la limopldegmatie et l’anasarque ; et, l’extérieur, en frictions dans ces mômes maladies et dans la goutte.
Solution devératrine.
Sulfate de vératriue , gr, j.
Eau distillée , o >j.
Cette eau devra remplacer l’eau médicinale d’Husson.
Pommade de vératriue.
.Vératrine, gr. iv.
'Axonge,
Cette pommade pourra être employée à l’extérieur, dans les cas de rhumatisme chronique, d’anasarque, et dans la goutte.
(Formulaire de M. Magendie. )
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Cabèbe.
Le poivre cubebe est employa depuis quelque temps contre les écoulemens blennorrhagiques chroniques et même aigus. On le donne par la bouche ou en lavement. M. Cullerier l’administre seul à la dose de deux, trois, quatre et jusqu’à six gros; d’autres praticiens le combinent avec l’opium , avec le baume de copahu, comme dans la formule suivante :
Baume de copahu,
3 jj*
Cubèbe pulvéris ,
Sulfate de fer ,
Poudre de colopbone,
F. S. L. des bols de lo grains ; de i5 à 3o dans les vingt-quatre heures.
Jasqaiame (i).
La jusquîame est une des plantes vireuses
(i) M. Fonquier a entrepris une série d’expériences sur les plantes vireuses; il a administré tour à tour les poudres, les extraits aqueux et alcooliques préparés
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auxquelles on a prêté le plus de vertus. On la considère comme narcotique et comme jouissant de propriétés curatives très-énergiques , surtout dans le traitement des névralgies. Cependant cette réputation n’a pas été tellement soutenue par des succès , qu’on n’ait révoqué en doute sa légitimité > et un grand nombre de médecins ont fait des expériences sur l’usage de cette plante. Les plus récentes sont celles de M. le professeur Fouquier, qui a bien voulu m’associer à son travail , dont les résultats sont consignés dans les Archlve.s générales de médecins, cahier de mars 1825. ^D’après ces recherches , dans lesquelles ont été successivement employés la poudre de jusquiaine noire et blanche , les extraits de ces deux plantes, préparés avec le plus grand soin,
par infusion, par macération , etc. Ces diverses substances ont été données en pilules de deux à six grains, et toujours isolément, de peur d’attribuer aces luédicainens les effets produits par d’autres qii’on aurait fait prendre slniullanémcnt. Les essais ont été très-inuliipliés , et faits sur un grand nombre de sujets à la fois , ce qui donne nécessairement des résultats pins certains.
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et par des procédés variés et propres à mettre à découvert le principe actif de la jusquiame , il paraît que cette plante n'olTi e jusqu’à présent à la lliérapeutiquc qu’une ressource peu énergique , et surtout peu fidèle. Les eff(;ts physiologiques observés sur un grand nombre de sujets, et surmoiinGme , n’ont jusqu’à présent rien offert qui soit susceptible d’une application utile. En récapitulant les phénomènes qui ont coïncidé avec l’administration de la jusquiame , on voit que l’action de cette substance s’est exercée principalement sur le cerveau et le système nerveux; ce n’est que consécutivement qu’elle s’est manifestée sur le canal digestif. Quoi qu’il en soit, la jusquiame , regardée comme un médicament dangereux, est employée chaque jour à de très-faibles doses, dont on vante ensuite les heureux effets, M. Fouquier, au contraire, la prescrit à des doses énormes ( deux cent cinquante grains en vingt-quatre heures ) , sans qu’il se soit manifeste' autre chose que les phénomènes physiologiques, et sans qu’on ait observé aucun effet constant relativement à la maladie. Ainsi, dans les affections ner-
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veuses, les malades chez lesquels les accès avaient été suspendus pendant un temps assez long, et lorsqu’ils ne prenaient qu’une dose très-faible du médicament, les ont vus se reproduire pendant qu’il leur était encore administré à des doses très-considérables , et ces faits ont été observés très-fréquemment.
Des divers extraits de jusquiame préparés jusqu’à ce jour, aucun n’a encore rassemblé sous un petit volume tout ce que la plante a d’énergique , que celui de M. Planche. Voici la manière de la préparer :
Jusquiame noire desséchée, i partie.
Alcool à 2 2° Bé. , 4 parties.
Faites macérer, pendant quatre jours, à une température de 20° R. Filtrez le produit de celte macération, et distillez-le jusqu’à la réduction des trois quarts. Evaporez le résidu à la même température , et vous aurez pour re'sultat un extrait de fort belle couleur verte , et conservant toul-à-fail l’odeur propre à la plante. Cet extrait offre sans altération la matière verte qui , dans les
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piailles vivaces, jouit en général de propriétés médicinales assez prononcées.
Cet extrait ne saurait être administré aussi largement que les autres ; on ne saurait le porter au-delà de vingt ou trente grains, sans déterminer des incommodités telles que la prudence ne permettrait pas de passer outre.
On a découvert dans la jusquiame un principe alcalin cristallisalde, qu’on a nommé hyoscyamine. On pourrait l’employer au lieu de l’extrait, dans les proportions convenables.
Au résumé, si l’on peut allendre quelque chose de ce médicament , ce sera moins eu l’administrant graduellement à dose dite (d~ térante qu’en le prescrivant tout d’un coup, en assez grande quantité pour déterminer une perturbation prévue cl calculée.
Belladone,
La belladone produit, à une dose peu considéndile et d’une manière constante , des effets physiologiques assez prononcés pour qu’on puisse concevoir sans effort les
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effets curatifs qu’on a droit d’en attendre’ Elle suscite , mais d’une manière plus prompte et })ius décidée que les autres plantes appelées viveuses , la série de phénomènes qui attestent son action sur le s^'slème nerveux. Elle détermine surtout très-rapidement la dilatation de la pupile ; c’est même cette action qu’on a utilisée dans l’opération de la cataracte. La plupart des chirurgiens, avant cette opération, font appliquer sur les yeux des linges trempés dans une solution d’extrait aqueux de belladone. On administre cet extrait à l’intérieur pour s’opposer à la constriction de la pupille, accident si commun et si fâcheux en pareil cas. M. le professeur Dupuytren a conçu et mis à exécution le projet d’utiliser encore l’action spéciale de la belladone sur les nerfs optiques dans l’affection connue sous le nom do phlegmasie de l’iris , et que CO praticien considère plutôt comme appartenant à la rétine. Des succès nombreux ont suivi le traitement qu’il a mis en usage, et doivent engager à multiplier ces essais.
La belladone a, comme on le sait, éié
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vantée comme un moyen très-utile dans les cas de toux spasmodique , et notamment dans la coqueluche. J'ai eu plusieurs fois l’occasion de la voir employée et de remployer moi-même dans celte maladie , et, je dois le dire, sans succès. Cependant, il faut le dire aussi , clans le cours des expériences entreprises par W. Fouquier, j’ai vu plusieurs fois des phthisiques, des sujets atteints de catarrhes chroniques, en éprouver un allégement sensible dans leurs incommodités, et surtout relativement la fréquence et à l’intensité de la toux.
La belladone s’administre le plus ordinairement en extrait aqueux et en pilules à la dose de deux à quinze grains. On a rarement pu dépasser cette mesure sans occasioner d’incommodilés aux malades. Il est bon de remarquer aussi en faveur de la belladone, qu’elle a manifesté sqn action sous forme d’extrait aqueux préparé par le procédé du Codex , et sans qu’on ait eu besoin de chercher des propriétés plus énergiques.
On a vu, dans le cours de ce formulaire, deux applications nouvelles de la propriété stupéfiante de la belladone sur les organes
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conlraclilcs ( !e col de l’utérus cl les muscles qui cntoureut rurèlhrc ). Peut - être pourrnil-on élen lre utilement son usage aux cas de hernie étranglée, et s’en servir comme d’un mo3"cn pi opre à déterminer le relâchement des anneaux abdominaux.
M. Dupuytren xient d’appliquer la belladone au traitement de la fissure de l’anus , et il est arrivé par ce moyen â éviter toute opération. Il introduisit dans l’anus des mèches d’une grosseur croissante de jour en jour, et qu’il enduit d’une couche épaisse de la pommade suivante :
Axonge,
O vj.
Kxtrail de belladone,
Acélale de plomb,
Mêlez.
On ne possède point encore assez de faits pour juger de la propriété nouvelle que plusieurs médecins ont attribuée à la belladone, savoir, de préserver de la rougeole. Les expériences faites en Allemagne n’ont pas été répétées dans les hôpitaux de Paris.
On a extrait de la belladone une sub-
Stance alcaline crislallisable , à laquelle on à donné le nom à' atropine ; elle est encore inusitée.
Ciÿu'è.
Préconisée comme un remède cfTicace contre le cancer'clans un temps où l’anatomie pathologique et la physiologie étaient encore dans l’enfance, lu ciguë maintenant n’est plus dirigée contre une affection organique dont l’incurabilité est molheureuseiTK nt reconnue. Il était plus rationnel de rechercher quelles étaient ses propriétés physiologiques, pour savoir ensuite contre quelle maladie elle pouvait fournir des ressources. D’après les expériences entreprises par M. Fouquier, mais qui ne sont pas encore terminées, la ciguë présente les phénomènes généraux qui appartiennent aux plantes vireuses. On l’a donnée à des doses aussi élevées que la jusquiame, cl sans plus de résultats. C’est encore un sujet livré aux recherches et aux méditations des médecins.
Sur la thridacc.
M, Bidaudt de Villiers avait employé , il
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y a déjà long-lemps, le suc épaissi de laitue cultivée; M. François en a propose de nouveau l’usage sous le nom de tliridace. 11 attribue à cette substance l’action sédative, plus douce que celle de l’opium, en ce qu’elle n’est accompagnée ni de constipation , ni de stupeur. D’après lui , elle ralentit la circulation. La dose est de deux grains : il faut, dit àl. François lui-même , en doubler rapidement les doses, et en interrompre un ou deux jours l’usage > parce que l’estomac s’habitue très-vite à son action ; ensuite on revient à la dose première. On peut en porter la dose jusqu’à huit grains en trois prises, dans les vingt-quatre heures, sans aucun inconvénient.
Lait Lie vireusa, aconit-napeL
Dans les expériences qu’il a faites sur lu laitue vireuse, M. Fouquier a reconnu à celle substance une vertu diurétique qui s’est manifesléc sur un grand nonibi-c do sujets. Il ne lui a pas jusqu’à présent constaté d’autres propriétés. H en est de même de l’extrait d’uconit-napel , qui a montre presque
constamment une action énergique sur Tappareil urinaire , et auquel on n’a pas trouvé de vertu stupéfiante.
Stramonium ( clôtura ).
L’extrait de stramonium, essayé aussi par M. Fouquier, présente, à une dose peu considérable, des phénomènes assez remarquables pour qu’on en puisse attendre des effets thérapeutiques ; mais des expériences plus nombreuses sont indispensables pour préciser les cas dans lesquels il pourra être appliqué utilement. Quoi qu'il en soit, il est bon de dire que les malades n’ont guère pu dépasser la dose de douze à quinze grains sans éprouver de la chaleur, une congestion cérébrale manifeste avec illusions de la vue et deTouïe, sorte d’ivresse, irouble dans les idées , tel que plusieurs , orlis de cet état , disaient qu’ils avaient été U sabbat : d’ailleurs ils éprouvaient aussi ^uclqucs signes d’embarras gastrique ; la angue était blanche ; il y avait de Tanorexie, le la soif, quelques nausées, et quelquefois aussi des évacuations alvines. Ces ?ymp-
lômes ont élô communs à presque tous ceux qui ont usé long’-lemps , et à des doses élevées, des différentes plantes vireuses ou de leurs extraits.
On a retiré du stramonium une substance particulière à laquelle il paraît devoir toutes ses propriétés : on la nomme datarine. Il est encore inusité.
Halle de croton tigUum.
Cette huile, extraite d’une plante de la famille des euphorbes , et tout récemment introduite dans la matière médicale, jouit d’une propriété purgative très-prononcée, i\ la plus faible dose, une goutte, une dem'goutte. Son effet est très-rapide.
Une à deux gouttes dans une demi-once de sirop suffisent pour purger abondamment, mais sans danger, la plupart des individus. On se sert aussi de cette huile en frictions sur l’ombilic ; quatre gouttes ainsi appliquées ont déterminé des évacualious alvines.
On prépare un savon d’huile de croton en triturant une partie de cette huile avec deux
parties de lessive des savonniers. Celte préparation est plus facile à manier que l’iuiile elle-même. La dose est deux à trois grains. On la donne en pilules, ou en dissolution dans un peu d’eau sucrée.
Huile d’euphorbia lathyris,
M. Bally a expérimenté celle huile, a reconnu qu’à la dose de huit à dix gouttes , administrées convenablement, elle purge en général d’une manière assez douce. Il l’a vue quelquefois cependant déterminer des vomissemens.
Halle de pignons d'Inde,
JM. Cavenlou a reconnu l’identité de propriétés physiques et chimiques de cette huile et de celle de croton tiglium; JM. Bally a constaté par l’expérience clinique, qu’elle jouissait des mêmes propriétés médicinales. Elle s’administre de la même manière.
Urée, principe immédiat de l'urine des mam-^
mi fer CS.
M. Fournier l’a employé comme diuré-
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lique; M. Bally ne lui reconnaît pas colle propriélé, qui lui est également contestée par plusieurs praticiens des hôpitaux. La dose est Je cinquante à soixante grains dans un vchicule approprié.
R/ius radie an s.
L’exliait de celle plante a été indiqué comme un remède puissant contre la paralysie; mais il n’a pas eu entre les inains de M. le professeur Fouquier les succès qu^qn avait lieu d’en allendrc après ce qu’on avait annoncé. Plusieurs malades en ont pris jusqu’à deux cent cinquante grains par jour, non-seulement sans éprouver dans leur état aucune amélioration qu’on pCit allribuer au traitement, mais meme sans ressentir aucun dérangement notable dans l’exercice de leurs fonctions; de sorte que, jusqu’à présent au moins , il est difficile de prévoir dans quel but pourra être employée une substance dont les effets sont si peu tranchés. J’ai placé ici ces notes très-incoinplclcs sur quelques points obscurs de la matière médicale, dans l’intention de les signaler à l’at-
tenlion des praliciens , et de leur indiquer, par les premiers résultats ohlenus, le luoyen de diriger et de modifier leurs essais.
Sur l'emploi de V écorce de la racine de grenadier.
La veille du jour oi’i l’on doit administrer le remède, on fait prendre au malade une «nce et demie ou deux onces d'iuiilc de ricin, avec parties égalés de sirop de limon; on le tient à la diète , en lui faisant boire du bouillon aux herbes , puis on lui administre, en trois verres, de demi-heure en demiheure, la décoction suivante :
Écorce fraîche ou sèche de grenadier concassée,
Eau commune,
Mêlez et faites macérer à froid pendant vingt-quatre heures; fuites ensuite bouillir à petit feu et réduire à une livre ; passez.
Contre le lænia. Quand la première dose ne réussit pas , on recommence les jours suivans.
Siü' l'emploi du pyroLhonide.
M. Ranque, médecin de l’Hôtel - Dieu d’Orléans , a introduit dans la matière médicale une substance produite par la combustion à l’air libre des tissus de lin, de chanvre et de coton. Il la considère comme utile dans diverses pblegniasies des membranes muqueuses, et notamment dans l’ophthalmie, le catarrhe uréthral , vaginal, les hémorragies utérines , les engelures. Plusieurs médecins des hôpitaux ont répété ces expériences avec des résultats variés. Voici d’ailleurs la manière de préparer et d’appliquer le pyrollionide. On prend une poignée environ de linge vieux ou neuf de chanvre , de lin ou de coton, on la met dans une bassine peu concave , puis on allume la masse à l’air libre, en ayant soin de la remuer pour que la bassine ne s’ccbauflfe pas trop ; ensuite on jettera le résidu charbonneux et l’on trouvera au fond du vase un produit semi-aqueux, scini-huileux, d’une teinte brun rougeâtre , d’une odeur pénétrante.
On versera un verre d’oau froide avec la-
quelle on dissoudra toute la matière brune. C’est de cette solution qu’on se sert en l’étendant plus ou moins suivant le besoin, pour l’instiller entre les paupières , pour en faire des fomentations, des injections, etc.
Su7' tes préparations cl* or.
Ces préparations ont été vantées avec une sorte d’enthousiasme contre les affections syphilitiques invétérées. Elles n’ont point réussi à RI. Cullerier, oncle. M. Cullerier, n«veu , qui les a expérimentées avec plus de persévérance, n’en a pas été beaucoup plus satisfait; elles sont difliciles R manier, tant à cause de leur grande activité qu’à cause de la facilité avec laquelle elles se décomposent. La dose doit être infiniment faible; c’est un quinzième ou un vingtième de grain en frictions.
Les sels de platine sont dans le même cas.
Le professeur Lallemand dit les avoir employées avec succès dans les affections rebelles au mercure. C’est surtout de l’or divisé qu’il se sert dans sa pratique, fl l’administre en frictions sur la langue ; c’est d’ail-
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leurs (le celte manière que s’adminislrenl les diverses préparations d’or et de platine.
M. Magendie leur accorde aussi une grande confiance ; voici la formule qu’il donne :
Les préparations d’or étant très-susceptibles de se décomposer, il faut éviter l’emploi des mélanges. On se sert de l’hydro-chlorate d’or et de soude, réduit en poudre fine et étendu de quinze, douze, dix, huit, six et même quatre fois son poids d’amidon ou de lycopode lavé à l’alcool.
Muriate d’or et de sonde , i grain.
Pondre de lycopode , 2 grains.
Ou divise le premier grain d’abord en quinze parties; puis le second en quatorze pariies; puis le troisième en treize parties, de manière à ce qu’on arrive graduellement à ne plus diviser le grain de muriate qu’en dix et même en huit parties.
On en fait faire une fois par jeur des frictions sur la langue et sur les gencives.
Le plus communément quatre grains de sel ainsi employés suflisent à la guérison. Il
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est (les cas cependant où i! faut dix à huit grains.
Extrait de l’ccorce de la racine de garou , o îj.
Mêlez exactement et fuites soixante pilules égales.
Lorsque l’état de la langue et des gencives ne permett pas de faire des frictions sur ces parties, on conseille de mettre le derme à nu, sur un des côtés du cou, et de panser cette plaie avec une pommade contenant une préparation d’or. Telles sont les pommades suivantes :
Pilules cC oxide d'or.
Oxide d’or par la potasse
gr. VJ.
Or divisé par le mcrcilre Axoïige ,
Mêlez.
Autre .
Mu riale d’or et de soude Axonge,
Mêlez.
Sur L'emploi du ?utra[e de mercure ( Sainl- Loüis, M. J. Cloquet).
M. J, Cloquet a été conduit à se servir fréquemment de ce caustique contre les ulcèies syphilitiques ou scrofuleux, les dartres rongeantes, etc. , qui avaient été infructueusement traitées par un grand nombre d’autres moyens. 11 paraît à M. Cloquet qu’il agit d’une manière particulière ; il lui est démontré que la douleur très-vive qui suit son application n’est pas de longue durée ; que l’inflammation érosive est promptement bornée , et que la cicatrisation s’opère rapidement quand on veut appliquer ce mode de traitement. Il faut faire dissoudre un gros de nitrate de mercure dans une once d’acide nitrique, et , suivant l’épaisseur des parties que l’on veut cautériser, étendre, au moyen d’un pinceau , de légères couches de caustique sur les parties malades, ou bien les recouvrir de charpie lilpée que l’on imbibe du liquide indiqué. Un , deux , trois et même un plus grand nombre do cautérisations deviennent nécessaires selon l’ancienneté et la gravité de la maladie.
M. Récamier emploie aussi ce caustique pour toucher les ulcères cancéreux et les réduire à l’élal de simple plaie.
M. Ricord s’en sert également à l’hôpital des Ycnériens pour toucher les ulcérations’qui se trouvent fréquemment au col de l’utérus et sur la partie la plus profonde du Tagin, chez les femmes atteintes de blennorrhagies chroniques et opiniâtres, et qui paraissent être, dans un très-grand nombre de cas, la cause des écoulemcns interminables et qui résistent à tous les autres moyen? de trai^ temcnt.
(Nous plaçons ici les notes que nous avons reçues de M. Ricord trop tard pour pouvoir les faire entrer dans les considérations générales. )
En général , la médecine la plus simple est celle qui jusqu’à présent m’a le mieux réussi; c’est surtout au régime, aux adoucissans et aux anti - phlogistiques que j’ai eu le plus souvent recours, et je n’emploie la pharmacie et surtout la polypharmacie que
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le plus rarement possible, croyant peu aux vertus exagérées d’une foule de médicainens.
Cependant, comme il n’est pas de médecin qui n’ait quelques formules à lui , je vous transniets les miennes pour que vous en fassiez tel usage que vous croirez convenable.
Des Pilules.
En général , une grande objection faite à la plupart des pilules, c’est qu’elles. se fondent mal dans les voies digestives, et que les malades les rendent comme ils les ont prises. Pour que les pilules soient solubles dans l’estomac , j’ai proposé d’y joindre , dans tous les cas, un au deux grains de thridace, substance qui les rend fusibles et qui, à celle dosCj ne produit pas, ou presque'pas, de médication qui lui soit propre. On sait qu’on peut faire prendre de trèsfortes doses de thridacc sans produire peu ou pas d’elTet,
Voici une de mes formules :
REMÈDES PARTICVIIERS.
Pilules avec le sublimé corrosif.
Deuto-chlorure de ihercare Extrait de gaïae ,
gr- xij.
Tridace,
gommeux d’opiüüij gr. xij ' 6fS.
W.S. L. et faites pilules N® 56.
A prendre une matin ét soir pcndatit les six premiers jours ; puis une le malin , Une à
iV. B. Ces pilules doivent être tenues dans une bouteille bien bouchée ; car elles se fondent exposées à l’air*
On sait que la présence d’une sonde dans l’iiréllire détermine souvent des spasmes de ce canal. Dans tous les cas de cathétérisme , que la sonde soit de suite extraite ou qu’elle soit laissée à demeure , je l’enduis., au moment de son introduction j de la pommade suivante ;
midi et une le soir.
Pommades.
Extrait de belladone Cérat simple^
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La pommiflo anli-hcrpéliquc, dont la formule. suit, m’a souvent réussi, lorsqu’il n’existe pas trop d’irritation.
TurLitli minéral^
Ch'orure de chaux,
Axonge, § j.
Une légère onction le soir et une le malin ; mais avant de faire chaque nouvelle onction , il faut ncttO}’^er la partie, pour qu’il ne reste pas de l’ancienne pommade des onctions précédentes.
Vous aurez peut-être lu dans les journaux de médecine {la Lancette française)^ les succès que j’ai obtenus par l’onguent mercuriel double dans le traitement des érysipèles. Ma méthode est la suivante :
Quelles que soient les causes, l’espèce et l’étendue d’un érysipèle , quels que soient et son siège et le temps de sa durée, dès que je suis appelé à le traiter, s’il est simple, je me contente de couvrir toute sa surface d’une conebe d’onguent mercuriel double, le plus frais possible, et qu’il faudrait en quelque sorte faire confectionner à l’instant
aà 3 f5.
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même. (L’onguent est étalé par une simple onction et sans frictionner, et le malade est mis à la diète et à l’usage de boissons délayantes ) ; s’il existe des complications , ces complications , indépendamment des onctions mercurielles , sont traitées par les moyens généralement em.ployés, et qu’il est inutile de rappeler ici. Il faut faire, dans quelques cas, deux onctions par jour; souvent, dès le second, dès le troisième jour, l’érysipèle est guéri ; il est rare qu’on soit obligé de continuer au deli\ du cinquième jour. Du reste J je prends la liberté de vous renvoyer aux observations publiées dans la Lancette française.
Nous avons cherché à savoir si c’était l’axonge ou le mercure qui agissait; mais, depuis les observations qu’on a publiées de moi , je n’ai plus eu à traiter d’érysipèle; cependant M. le professeur Cruveilhier, à qui plusieurs cas se sont présentés, n’a depuis recouvert les parties malades qu’avec de l’axonge; et dans une dizaine de cas, il a pu constater que, si l’axonge n’abrégeait pas la durée de la maladie d’une manière aussi manifeste que les onctions mercurielles, tou-
jours les malades étaient beaucoup soulagés. M. le doclëur Martin-Solon , médecin de riiôpital Beaujon , a publié réellement trois observations en faveur de l’axong(3 ; mais d’un autre côté, M. Trousseau , à l’Hôteî-Dicu, et M^ Mally, à 1 hôpital Saint-An-^ ioiue , ne semblent pas avoir retiré de l’axonge seule les mêmes avantages que les deux médecins précédons. Quoi qu’il en soit, il résulte des faits observés que l’onguent mercuriel est' un moyen précieux dans le plus grand nombre des cas, et que, dans d’autres, l’axonge soulage beaucoup les malades; d’où il suit que j’ai , à ce que je crois, rendu un service en thérapeutique ;• Car, jus^ qu’à présent, les corps gras avaient été bannis du traitement des érysipèles.
Blénorr liées , catarrhes utérins.
Vous savez, monsieur et cher confrère, que nous nous occupons beaucoup de ces maladies- Jusqu’à présent les cautérisations avec le ni^ Irate acide liquide de mercure nous ont bien réussi dans les cas d’ulcérations, que nous rencontrons si souvent dans les blénorHiécs, soit sur les parois du vagin>soit sur dilï'érens
poinlsJu col de lamalrice. Dans quatre cas de catarrhes utérins , nous avons eu à nous louer d’injections faites dans la cavité de l’u- Icrus avec une solution composée d’une partie de nilrate acide liquide de mercure cl de ’^liuit parties d’eau. Pour que !es injections ou les cautérisations soient faites , il faut qu’il n’existe pas d’inflammation aiguë ou voisin de l’état aigu; car alors nous avons recours aux antiphlogistiques. Quant aux autres moyens que notre manière d’étudier la blénorrhagie et la blénorrhée a pu nous engager à employer, nous nous empresserons, aussitôt que nous aurons un certain nombre de résultats , de vous en faire part, et de les soumettre à votre saine critique.
En attendant, je désire que vous puissiez trouver dans ees notes quelque chose digne de figurer dans votre utile ouvrage.
POSOLOGIE.
Soas ce titre j’indiquerai les doSes et l’emploi général des diverses substances simples usitées en médecine, Je ne parlerai que de celles dont on se sert maintenant, soit dans les hôpitaux, soit dans la pratique civile ; celles qu’on a abandonnées n’appartiennent plus qu’à rbistoire de l’art. J’ai indiqué les doses les plus ordinaires , mais beaucoup de circonstances les font varier. Quant aux propriétés, j'ai dit celles qui sont , en général, attribuées aux médicamens , sans prendre aucune responsabilité à ce sujet.
Absinthe.
Amère et aromatique, tonique et emménagogue.
S’emploie dans les cas où il convient de relever les forces digestives , ou de rappeler les menstrues.
Dose : infusion i à 2 gros.
roiidrc , un scrupule à un demi-groî.
Fin , demi-once à cl A onces.
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Acétate d’ ammoniaque.
Stimulant, sudorifique.
Dans les fièvres avec prostration des forces ; dans les affections rhumatismales chroniques.
Dose : demi-once à 4 onces, soit dans une tisane appropriée, soit dans une potion.
Acétate de plomb.
Styptique, anti-sudorifique.
Dose: a l’extérieur, 2 gros à 2 onces dans une livre de véhicule, comme résolutif: à l’intérieur, en pilules d’un grain, ou bien sous forme liquide dans une pot on gommeuse.
On en donne depuis 4 graius jusqu’à 12 aux phthisiques, pour arrêter les sueuis.
Acétate de potasse.
Laxatif et diurétique.
Employé dans les hydropisies du tissu cellulaire ou des membranes.
Dose: demi-gros à 2 gros, dans la tisane ordinaire ou dans une potion.
Acide acétique.
Astringent, styptique lorsqu’il est employé seul; tempérant, rafraîchissant lorsqu’il est étendu dans un véhicule aqueux.
Dose ; acide concentré, un scrupule à un gros,
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étendu; acîde ordinaire, une once à quatre, également étendu.
Acide acétique camphré,
Résolutif.
Employé à l’extérieur dans les contusions , les phlegniasies peu intenses ; quelqufois à l’intérieur , demigros à un gros dans une potion.
Acide boracique.
Détersif.
Employé dans les gargarismes pour les affections gangréneuses de la loouche ou du pharynx. Peu employé.
Dose ; de 6 à 3o grains.
Acide citrique.
Tempérant, rafraîchissant.
Dose', de 10 à i5 grains pour une pinte de liquide.
Acide hydro-chlorique.
Excitant. '
Employé à l’extérieur dans les bains de pieds. La dose est de 'x à 4 onces. On l’emploie aussi à l’intérieur sous forme de limonade.
Dose : demi-gros à un gros par pinte.
Acide nitrique.
.Stimulant , diurétique.
l’OSÛLÜGlE.
En limonade, par goulles , jusqu’à une agiëable acidité,
ActDE ruosnioaiQUE.
On îe conseille en limonade ; on le prépare comme le précédent.
Acide prussique ou hydro-cyanique.
Considéré comme anti - spasmodique , et employé comme tel dans les maladies nerveuses.
Dose : de 2 à 6 gouttes dans une potion. On l’a porté jusqu’à 6o gouttes,
Acide sulfurique.
Excitant.
Usité dans les fièvres graves, les hémorrhagies passives , sous forme de limonade à laquelle on associe du vin.
Dose : 12 à 36 gouttes dans deux livres d’eau.
Acide sulfurique alcoolisé ( eau de Rahel ). Astringent , tonique.
Dose : de i2 à 36 gouttes dans un véhicule plus où moins abondant. On s’en sert dans le flux atoniqne de différente nature. Il est d’un usage plus fréquent que l’acide sulfurique pur.
Acide tartarique.
Tempérant , rafraîchissant.
Dans les phlcgmasies , les fièvres , etc.
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Dose ; de 12 à 36 grains en solution l’eau sucrée. C’est une limonade très-usitée.
Acowit.
Narcotique et anti-spasmodique , diurétique.
Dose poudre de 2 grains à 20, 4o>5o, et jusqu’à 120.
Ex'rait aqueux ou alcoolique. On l’a employé aux mêmes doses.
Alcool.
Stimulant diffusible.
Dans les maladies adynamiques, étendu dans les tisanes ou les potions appropriées, depuis un demigros jusqu’à 2 onces,
Alcool camphré.
Stimulant résolutif. /
A l’extérieur i en solution dans un véhicule émollient, astringent ou tonique, dans les phlegraasies chroniques de diverses natures.
Dose :de une à 4 onces pour 2 livrés de véhicule.
Alcool de cantharides.
Irritant énergique, rubéfiant, vésîcant.
Employé à l’extérieur pour exciter, échauffer et rougir la peau, et même en déterminer la vésication. On le prescrit seul ou mêlé à l’alcool camphre.
A l’inlcrieur, dans l’incontinence d’urine, par le relâchement du sphincter de la vessie.
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Dose : de 6 à 6o gouttes dans une pinte d’eau de
1 in.
Alcool dk digitale.
Calmant, ayant une action particulière sur la contractilité du cœur, diurétique.
A l’intérieur , de i8 gouttes à un gros dans une potion appropriée.
A l’extérieur , on s’en sert en frictions sur les parties infiltrées dans l’anasarque.
Aloès.
Purgatif drastique.
Extrait y de 6 à 36 grains en pilules.
Teinture y de lo à 36 gouttes dans une potion ap" propriée.
On se sert de l’aloès dans le cas où l’on veut déterminer une congestion vers l’intestin rectum ou la matrice.
Amandes douces.
Tempérantes, adoucissantes.
Usitées dans les fièvres et les pblegmasies.
Dose : de demi-once à 2 onces sous forme d’émulsion.
Huile d’aiiandes douces.
Adoucissante, laxative.
Dose : demi-once à une once dans un loocli ou mêlée avec un sirop.
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A l’extérienr , elle fait la base d’an grand nombre I de linimens.
.Ammoniaque liquide.
Stimulante, diapborétique.
Le pins souvent à l’extérieur en frictions snr des ta- I meurs qu’on veut résoudre, ou sur la peau , pour la I rougir et l’irriter.
La dose est , en général, de demi-gros à un gros par once d’haile.
A l’intérieur , on l’emploie comme un moyen propre à exciter fortement la transpiration , dans le cas de : morsure de la vipère.
-Ammoniaque (gomme).
Stimulante, expectorante.
Dans les affections catarrhales chroniques.
Dose : de 6 24 grains dans une émulsion.
i Angélique.
Aromatique, excitante.
Dans les dyspepsies atoniques liées à la convales- (cence ou aux maladies chroniques.
Dose : de un gros en infusion.
. Anis.
Aromatique , excitant.
Mêmes cas que la précédente.
Dose : un demi-gros à 2 gros.
POSOLOGIE.
Huile volatile; employée souvent pour aromatiser diverses préparations pharmaceutiques.
Dose : de 5 à i5 gouttes.
Antimoine ( oxide blanc d’ ).
Vomitif très-énergique.
Dose : 2 à 6 grains. <
Poudre d’^lgaroili , 2 à 6 grains.
iioiifre doré d’antimoine ^ id.
Verre d’antimoine.
Tous ces médicaniens sont maintenant peu usités.
Émétique ( tartre stibié).
Vomitif, purgatif, diaphorétique. '
Dose ; de demi à 6 grains et même 20 grains.
Kermès minéral ( oxide d’antimoine hydro-sulfuré rouge ).
Dans les affections catarrhales , dans les pneumonies chroniques.
Dose ; de un à 4. grains dans une potion gommeuse.
Vin antimonié.
Vomitif, purgatif.
Employé plus communément en lavement, pour irriter fortement le canal intestinal.
Dose : de 2 à 4 onces.
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AFiMOISE.
Excitante, emménagogue.
Infusion , à la dose de un demi-gros à un gros. Extrait y de un scrupule à un gros.
Arnica.'
Vantée comme un stimulant précieux dans les affections cérébrales. ^
Dose : demi-once à un once en décoction.
ArsÉNIATH de rOTASSE.
Employé comme fébrifuge (solution de Fowler), Dose : un huitième de grain répété trois ou quatre
fois par Jour.
Asperge.
Diurétique.
Dans les hydropisies.
Dose : demi-once à une once en décoction,- Assa-foetida.
Anti-spasmodique.
Conseillée dans une foule de maladies nerveuses. Dose : de 12 grains à demi-gros.
En lavement, 2 gros.
Aunée.
Amère et aromatique.
Employée comme tonique et comme expectorante.
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Dose', racine^ derui-once par décoction.
Extrait, demi-gros à 2 gros.
Vm^à.Q 2 à 4 onces.
Bardane.
Employée dans le traitement de la syphilis et des maladies de la peau.
Dose : une à 2 onces par décoction.
Baume de copahu.
Astringent.
Usité dans le traitement de la blennorrhagie chronique.
Dose ; demi-once à une once et demie dans une potion.
Baume de Tolu.
Employé dans les affections chroniques de la poitrine.
Dose ; de 6 à 24 grains.
Beccabunga.
Stimulant et anti-scorbutique.
Entre dans toutes les préparations dites and-scorbu tiques.
Doses : une once à 2 par infusion.
Sirop , demi-once à 2 onces.
Suc , 3 à 4 onces.
Belladone.
POSOIOGIE.
Narcotique.
Ayant une action particulière sur les organes de la ^ vue.
Dose : poudre ou extrait , de 4^16 grains. ,
Bistorte.
Astringente.
S’emploie de préférence à l’intérieur, en décoction. Dose ; demi-once à une once.
A l’intérieur, un gros à 4.
Borate de soude.
Détersif.
Dans les gargarismes, à la dose de demi-gros à un
gros. ^
Bourrache.
Diapborétique , diurétique , émolliente.
Une boisson fort usitée lorsqu’on veut pousser à la peau , est une infusion de bourrache à la dose de deux ou trois poignées.
Eau disùllée , demi-once à 2 onces.
Extrait, demi-gros à un gros.
Suc, 3 à 4 onces. »
Buor.osE.
Adoucissante, pectorale.
En infusion, peu usitée.
POSOIOGIE.
Cachou.
Astringent.
Dans les diarrhées chroniques, les hémorrhagies passives.
Dose ; demi-gros à un gros en infusion ou dans une potion appropriée.
CAkOMILLE.
Aromatique* excitante, emménagogue.
Dans les dyspepsies atoniqnes', l’ainénorrhéë , la convalescence.
Infusion , un scrupule à un gros.
Huile y une à 2 onces en liniment.
Camphre.
Considéré comtiie sédatif, comme anti-septiqiie ,
vermifuge, sudorifique, etc.
Employé plus souvent à l’extérieur.
A l’intérieur , 2 à 20 grains suspendus dans ùile
émulsion.
Cannelle.
Aromatique, excitante.
Dans tous les cas où l’on a besoin de relever les forces.
Eau distillée , demi-once à 2 onC’cS.
Huile volatile ) 5 à 10 gouttes.
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Pondre, 12 à 36 grains.
Sirop, demi-once à 2 onces.
Teinture, demi-gros à 4 gros.
Carbonate d’ammoniaque. ( esprit de corne de cerf).
Stimulant énergique et peu usité.
Dose : 10 à 20 grains en solution. >
Carbonate de potasse et de soude.
Stimulant, diurétique ou sudorifique.
Employé à l’intérieur dans la potion gazeuse de Rivière , et dans l’élixir de Peyrilhe.
Dose : demi-gros à 2 gros.
A l’extérieur, en bains locaux.
Casse ( pulpe de ).
Purgatif doux.
Dose : une à 2 onces.
Castoreum.
Anti-spasmodique, emménagogue.
Dose : de 20 à 3o grains.
Teinture, 18 à 36 gouttes.
Centaurée.
Amère , tonique , fébrifuge.
Dans les fièvres muqueuses, dans les convalescences, et dans tous les cas où il faut exciter légèrement les organes digestifs.
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Dose : un gros à une demi-once en infusion.
CÉVADILLE.
Vermifuge.
Peu employée à cause de sa grande âcrelé. On s’en est servi contre le ténia.
^ Dose : en poudre, de demi-gros à un gros.
Chamædris.
Amer, tonique, fébrifuge.
Dose ; demi-gros à un gros en infusion.
Chardon bénit.
Tonique, fébrifuge , sudorifique , diurétique.
Dose : un gros à 2 gros par infusion.
Chêne ( écorce de).
jAraère, astringente, fébrifuge et tonique.
Employée comme succédanée du quinquina , réservée à l’usage externe dans les affections gangréneuses.
On la prescrit en poudre ou en décoction , à laquelle on ajoute de 1 alcool camphré, du laudanum liquide, de l'acétate de plomb, suivant le-besoin.
Chicorée sauvage.
Amère , tonique , fébrifuge.
Dose : une once en décoction.
Extrait, un à 2 gros.
Suc, 4 à 6 onces.
Chiendent.
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Adoucissant, diurétique.
Dose : une once e)i infusion.
Ciguë.
Narcotique, calmante, résolutive.
Employée surtout dans les affections squirrheuses et cancéreuses.
A l’intérieur, extrait, de 2 à 20, et même 100 grains.
A l’extérieur, en cataplasmes, lotions, etc.
Dose ; de 8 onces à une livre en décoction.
Huile de ciguë , une once en Uniment,
COCHEÉARIA.
Excitant , anti-scorbutique.
Entre dans la plupart des préparations anti-scorbuiqnes.
Dose •. un à 2 gros en infusion.
Teinture , demi-gros à un gros.
Suc, 3 à 5 onces.
Coing.
Considéré comme astringent.
Employé dans les diarrbées chroniques.
Sirop , demi-once à 2 onces.
Coi.OOUIKTE.
Purgatif drastique.
POSOLOGIE.
Peu usité.
l>ose ; extrait, 6 à i8 g^.^ins.
Poudre, lo à 36 grains.
Colombo.
Stomachique , anti-émétique.
Employé dans les affections nerveuses de l’estomac. Dose : un gros en infusion.
Poudre , demi-gros à un gros.
CONSOUDE
Réputée astringente.
Usitée dans les hémorrhagies, dans les diarrhées chroniques , sous forme de sirop.
Dose : une once à 2 onces.
Coquelicot.
Narcotique, héchique, anti-spasmodique.
Dans les phlegmasies de poitrine et dans quelques affections nerveuses.
Dose : un scrupule à un gros en infusion.
Sirop , 2 gros à une once et demi.
Cresson.
Stimulant, anîi-scorhutique.
Dose : une à 2 onces par infusion.
Suc , 3 à 4 onces.
CvNOGLOSSK.
Narcotique , héchique.
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Employée plus spécialement dans les affections de poitrine. On se sert le plus souvent de l’extrait de cynoglosse sous forme de pilules qui doivent toutes leurs propriétés à l’opium qu’on y fait entrer. ^
Dose : de 2 à 36 grains.
Cyîiokrodon ^ conserve de ).
Astringent faible.
Employée comme excipient pour d’autres médicamens.
Dattes.
Adoucissantes, pectorales, légèrement astringentes. Dose : 4^ à 5 en décoction
Diagrède.
Purgatif drastique,
Dose : 4 à 24 grains.
DrASCORDIUM.
Tonique , astringent.
Très'usité dans les diarrhées chroniques.
Dose : demi-gros à 2 gros.
DrGITAI.E.
Calmante, diurétique, sédative de l’action do cœur. Employé dans les affections de cet organe et dans les bydropisics.
Dose : un à 3 gros en infusion.
P0S0L0GI
Poudre , un scrupule à un gros.
Teinture, un scrupule à un gros.
Douce-amfre.
Diurétique, sudorifique, calmante.
Conseillée 'dans les maladies cutanées et dans les affections cancérenses.
Dose : demi-once à une once en infusion.
Extrait, un scrupule à un gros. ^
Poudre , demi-gros à un gros.
Suc, 2 à 4 onces.
Ellébore.
Purgatif di’astique.
Peu usité.
Poudre, I2 à 24 grains.
Extrait, 6 à 18 grains.
Etain métallique granulé.
Vermifuge.
Entre dans l’électnaire vermifuge d’Alston et de M. Fouquier.
Dose .• 12 à 36 grains.
Oxide blanc d’étain.
Même propriété.
Dose ; 6 à 1 2 grains.
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Ethers.
Acétique.
Muriatique.
Nitrique.
Sulfurique.
Tous sout des stimulans diffusibles.
Ou les emploie comme anti-spasmodiques et dans des circonstances extrêmement variées.
Dose : de 10 à 36 gouttes.
L’éther sulfurique est presque le seul usité.
Fer.
Limaille : tonique, stomachique, eraménagogue, astringente , styptiqne.
Usitée dans les débilités des organes digestifs et dans l’aménorrhée, la chlorose, la blennorrhée.
Dose', de 12 36 grains.
Oxide noir de fer ( éthiops martial ).
•Dose : de 12 à 36 grains.
Safran de Mars ( oxide rouge de fer).
Mêmes doses.
Fougère male.
Vermifuge, tonique, emménagogue.
Dirigée le plus ordinairement contre le ténia. Fait
POSOLOGIE.
partie de presque tous les traitemens usités côntre lui. Dose : demi-once à une once en décoction.
Poudre, un à 2 gros.
Extrait, id.
Fumeterre.
Tonique, emraénagogup.
Fort usitée dans le traitement des maladies de la peau.
Dose : une once par décoction.
Extrait, demi-gros à un gros.
Sirop, demi-once à 2 onces.
Suc, 2 à 4 onces.
Galbantjm.
Antispasmodique, emménagogue, excitant.
Dose : de 4 à 6 grains.
Teinture , de 12 a 36 gouttes.
Galles (noix de].
Astringentes, styptiques, fébrifuges.
Employées le plus communément à l’extérieur en décoction pour fomentations, lotions, etc.
Quelquefois à l’intérieur dans l’empoisonnement par l’émétique, ou bien comme astringent énergique dans les bémorrbaglcs opiniâtres ou les flux atoniques. Dose: pondre, de 18 grains à un gros.
En infusion , de un gros à 3.
POSOLOGIE.
Garou ( écoi-ce de ).
SndonCque , émétique , vésicant , corrosif.
Usité à l’extérieur pour suppléer aux cantharides^ dans la confection de l’emplâtre et de la pommade des vésicatoires.
Peu employé à l’intérieur : cependant on s’en sert dans le traitement des affections de la peau.
Vose ; demi once à une once en décoction.
Poudre , 4 à ;?4 grains.
GaÏac (Lois de).
Sudorifique , anti-syphilitique.
Très-usité dans la goutte, le rhumatisme la syphilis, etc.
Dose ; demi-once à une once par décoction. Extrait , demi-gros à un gros.
Poudre, id.
Teinture , id.
GÉLVTIIfE.
Employée comme fébrifuge.
Dose : un scrupule à un gros.
Très-peu employée.
Genièvre. '
Tonique, dlnrélique, fébrifuge.
Employé dans les hydropisies ,en infusion; en extrait dans les langueurs d’estomac, les flux atoniques , la cblorose, etc.
POSOLOGIE.
Dose ; demi-once à une once en infusion.
Dxtrait , demi-gros à i gros.
Huile 'volatile , 5 à 1 5 gouttes.
On se sert des baies de genièvre brûlées pour des fumigations.
Gentiane.
Amère, tonique, fébrifuge.
Employée dans les scrofules et dans les affections où l’on veut exciter tout l’organisme.
Dose : un gros à a par décoction.
Extrait , un scrupule à un demi-gros.
Poudre , ici.
Teinture f demi-gros à a gros.
Gérofle.
Tonique, stomachique, emménagogue.
Foudre , 6 grains à iS.
Teinture, demi-gros à un gros.
Huile essentielle , 5 à lo gouttes.
Gomme arabique.
Adoucissante, pectorale.
Dans les lièvres , les phlegmasies , dans toutes les maladies avec iriitation.
Dose : demi-once à une once en solution.
Sirop, une once à 2.
Gomme adraoant.
Adoucissante , pectorale.
POSOLOGIE.
Employée comme intermède.
Dose : de lo à 24 grains.
Gomme-gutte.
Purgatif drastique.
Dans les hydropisies passives, l’ictère chronique, le ténia.
Dose : de 6 à 18 grains.
Goudron.
Tonique , stomachique.
Conseillé dans la phthisie.
Dose : demi-once à une once en macération pendant vingt-quatre heures dans 2 pintes d’eau.
Gratiole.
Purgative, vermifuge, vomitive.
Hydropisies passives , ténia.
Dose ; un gros par décoction.
Extrait^ 12 à 18 grains.
Poudre^ 24 grains à 36.
Grenade ( écorce de ).
Tonique, astringente.
Dose ; 2 à 6 gros par infusion.
Poudre f demi-gros à un gros.
Sirop , 4 gros à 2 onces.
Guimauve.
Adoucissante, pectorale.
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Même application que la gomme.
Dose: une once par décoction.
Sirop , une once à 3,
A rextérieur en fomentations, en cataplasmes, et comme relâchante.
Houblon.
Tonique, diaphorétique, diurétique, résolutif* Très-usité dans les scrofules, les dartres, la gale, affections vermineuses.
Dose : un gros à 2 par infusion.
Extrait i demi-gros à un gros.
Houx (petit).
Diurétique , einménagogue.
Dose : demi-once à une once par décoction.
Hyacinthe ( confection d’). ^
Stomachique, diaphorétique, tonique.
Dose : demi-gros à un gros.
Peu employée.
HyssoTE.
Tonique, expectorant, diaphorétique.
" Dans les affections catarrhales chroniques , dans l’asthme, etc.
Dose : 2 à 3 pincées par infusion.
Siropf demi-once à 2 onces*
POSOLOGIE.
Ipécacüanha.
Émétique, ])urgalif, diaphorétique , tonique. Employé fréquemment. Il entre dans un très-grand nombre de composés médicamenteux.
Dose : poudre, i5 à 3o grains.
Teinture y demi-once à une once,
Pastilles y 4 à lo.
Sirop y demi-once à 2 onces.
Iris de Florence.
Purgative, expectorante,
Peu usitée.
Dose : poudre y 12 à 24 graiils.
Jalap.
%irgalif énergique.
Dose : un gros par décoction. ''
Résine ; 6 à 18 grains.
Poudre y i5 à 36 grains.
Teinture y 5 à 20 gouttes.
Jujubes.
Adoucissantes, pectoraels.
Affections catarrhales, pneumonies, pleurésies, etc Dose ; une à 2 onces par décoction.
Sirop y une à 3 onces.
POSOLOGIE.
Pâte f demi-once à une once.
JüSQUIAME.
Narcotique, anli-spasmodique , résolutive.
Affections nerveuses de tous genres.
Dose : poudre , 2 à 2 oo grains.
Extrait , idem.
Employée à l’extérieur en cataplasmes, et sur les tumeurs cancéreuses, etc.
Kino (gomme).
Tonique, astringent , fébrifuge.
Dose : un à 2 gros par décoction.
Teinture, demi-gros à un gros:
Foudre, i8 à 36 grains.
Laitue.
Adoucissante, anli-spasmodique.
Eau distillée , une à 4 onces.
Suc, 2 à 4 onces.
Laitue vireusk.
Narcotique, anli-spasmodique, dim étique.
Essayée dans la plupart des maladies nerveuses. Extrait, de 2 à 200 grains.
Laudanum.
Narç;ptique, anti-spasmodique puissant.
POSOLOGIE.
Dose : de 10 gouttes à un gros.
Laurier-cerise.
Narcotique, antl-spasmodique.
Essayé dans un grand nombre de névralgies et de maladies nerveuses , surtout dans celles qui se manifestent par des mouvemens spasmodiques.
Dose: eau distillée , depuis un demi-gros jusqu’à 16 onces.
On a beaucoup exagéré les qualités nuisibles de ce médicament.
Lichen d’Islande.
Adoucissant, pectoral, analeptique.
Affections catarrhales, phthisie pulmonaire.
Dose ; demi-once à une once en décoction.
Gelée , 2 à 4 onces.
Lierre terrestre.
Aromatique , expectorant.
Usité dans les phlegmasies chroniques de la mem brane muqueuse bronchique.
Dose : 2 à 3 pincées par infusion.
Sirop, demi-once à a onces.
Lin.
Adoucissant , laxatif, émollient.
Fort usité dans les phlegmasies, Mirtout dans celles des voies urinaires.
Dose ; une à 2 pincées par infusion.
POSOLOGIE.
A rexlériear , en cataplasmes , en fomentations, en laveraens.
Limaçons.
Adoucissans , pectoranx,
' Affections chroniqaes de poitrine , phthisie pulmonaire.
Dose : i5 à 20 par décoction.
Sirop , demi-once à i onces.
Liqueur minérale d’Hoffmann.
Calmante, anti-spasmodique, stimulante diffusible. Affections nerveuses, convulsions, spasmes.
Doseï de i5 à 36 gouttes.
Magnésie.
Employée dans les cas d’acides 3ëS premières Voies, et dans les einpoisonnemens par l’acide sulfurique. Dose : un scrupule à un demi-gros.
Manne.
Purgatif doux, adoucissant, pectoral.
Dose : de demi-once à 3 onces.
Mauve.
Adoucissante , pectorale.
Dose ; une poignée par infusion.
Employée à l’extérieur en lotions , en fomentations cataplasmes.
MÉCHOACHAN.
POSOLOGIE.
Purgatif tonique.
Peu usité.
Poudre y un scrupule à un gros.
Mélilot.
Aromatique , légèrement tonique, résolutif.
Plus particulièrement employé à l’exlérienr en collyre.
Dose : un gros à 2 par infusion.
Eau distillée, a à 4 onces.
Mélisse.
Stimulante, eraménagogue, anti-spasmodique.
" Dans les cardialgies, les coliques nerveuses, et dans les maladies où l’on veut ramener les forces générales. Infusion , une à 2 pincées.
Eau distillée , une à 4 onces.
Alcool, demi-gros à 3 gros.
Huile essentielle , 2 à 8 gouttes.
Sirop , demi-once à 2 onces.
Employée à l’extérieur comme stimulante et résolutive; Menthe.
Stomachique , anti - spasmodique , emménagogue , carrainative.
Dose ; un à 2 gros par infusion.
Eau distillée , une à 4 onces.
Tdnture, un gros à dcrai-oncc.
Sirop , demi-once à 2 onces.
POSOLOGIE.
Mercure.
Métallique, vermifuge.
En décoction pendant une heure , une livre pour deux livres d’eau.
P roto-choluj'e de mercure ( mercure doux ).
Pui’gatif, vermifuge, anti- syphilitique.
Dose ; de 2 à 1 2 grains.
Deuto’ chlorure de mercure ( sublimé corrosif }. Anti-syphilitique.
Dose : un quart de grain à demi-grain en solution.
Oxide gris de mercure ( æthiops perse).
Anti-syphilitique, vermifuge, excitant.
Il entre dans beaucoup de composés officinaux. Dose : un quart de grain à un grain.
Deutoxide de mercure ( oxide rouge , précipité rouge). Excitant , escharrotique.
A l’extérieur incorporé dans du cérat ou un autre onguent.
Mercuriale.
Émolliente, purgative.
Employée en bain ou en lavement.
Miel de mercuriale, une once à 3.
Morelle.
Narcotique , résolutive.
POSOLOGIE.
On s’en sert pins parliculièremenï pour les applications externes , dans les tumeurs de nature cancéreuse : cependant on la donne aussi à l’intérieur.
Dose : un grain à 2 grains en infusion.
Huile , une once en liniment.
Foudre , un grain à 4*
Extrait, id.
Mousse de Corse.
Atelminthique.
Poudre, un scrupule à un gros.
Décoction, 2 gros à nne once. '
Sirop , 2 à 4 onces.
Moutarde.
Irritante, rubéfiante.
A l’extérieur lorsqu’on veut irriter une partie. Dose 1 Z. onces pour un cataplasme ou un bain de pieds.
Muriate d’ammoniaque.
Diaphorétiqne, diurétique, fébrifuge, excitant, tonique.
Il entre dans plusieurs composés officinaux.
Dose ; demi-gros à un gros en solution.
Muriate de baryte (proto hydro-chlorate de baryte).
Excitant du système lymphatique , conseillé dans les affections scrofuleuses.
Dose : un quart à un tiers de grain dans une potion.
POSOLOGIE.
Muriate de chaux (chlorure de calcium).
Employé comme moyen de désinfection.
Dose : une partie sur 20 ou 3o parties d'eau* pour laver les lieux infectés.
On s’en sert aussi sur les ulcères de mauvais caractère.
Muriate d’or ( proto-hydrO'chlorate d’or ).
Conseille comme anti- syphilitique.
Dose : de grain en frictions sur la langue et
les gencives; de grain en pilules à l’intérieur.
Muriate de potasse ( deuto-hydro-chlorate de potassium , sel fébrifuge de Sylvius ).
Tonique, fébrifuge, purgatif.
Dose : 10 à 36 grains ; comme purgatif, demi-once à une once et demie.
Muriate de soude (deuto-bydro-chlorale de sodium, sel marin ).
Diurétique, purgatif, résolutif.
Dose : 2 gros à une once de solution.
Une once à 3 en lavement, en fomentation , en pc’ diluve.
Musc.
Sédatif, anti-spasmodique, sudorifique, aphrodisiaque.
Dans beaucoup de névroses.
Dose ; un grain à 8 en pilules.
[ POSOLOGIE. 5^5
7'elntiiref i8 à 36 gouttes.
Muscade.
Stomachique, stimulante , tonique.
Elle entre dans beaucoup de composés officinaux^ Dose : poudre , un scrupule à un demi-gros.
Huile essentielle , de 6 à 1 2 gouttes.
, demi-gros à 2 gros.
Extrait^ un scrupule k un demi-gros.
Myrrhe.
Tonique , vermifuge , emménagogue, excitante. N’est guère employée qu’à l’extérieur.
Dose : 24 grains à demi-gros.
Huile 'volatile J 5 à qo gouttes.
Teinture, demi-gros à 4 gros.
Nénufar.
Narcotique faible, rafraîchissant.
Dose : 2 gros et demi-once en infusion.
Eau distillée, de 2 à 4 onces.
Sirop , demi-once à 4 gros.
Nerprun.
Purgatif, vermifuge.
Sirop , de une à 3 onces.
Nitrate d’argent ( pierre infernale ).
Caustique.
5^4 POSOLOGIE.
Conseillé dans Tépilepsie.
Dose : de_^ à de grain répété plus on moins*
Nitrate de mercure (proto-nitrate de mercure).
Employé comnie anti-syphilitique et comme fondant dans le sirop de Belle t.
A l’extérieur , dissous dans l’eaa comme escharrotique ; c’est l’eau mercurielle.
Nitrate de potasse ( sel de nitre ).
Diurétique , rafraîchissant , purgatif.
Dans les hydropisies essentielles ou symptomatiques.
Dose : de i8 grains à 3 et 4 gros.
Noix vomique.
Vermifuge , tonique , excitant de la moelle vertéhrale.
Usitée dans le traitement de la paralysie.
Dose : extrait aqueux , de 2 à 12 grains, alcoolique , idem.
Œillet.
Aromatique, tonique léger.
Sirop , de demi-once à 2 onces.
Olives ( huile d’ ).
Purgative , émétique , adoucissante.
Dans les mêmes cas où l’on emploie l’huile d’amandes douces.
POSOLOGIE.
Dose : demi-once à 4 onces.
Oliban.
Excitant , employé à l’extérieur en fumigations. Opium.
Narcotique , calmant , sudorifique.
Dose : extrait , un quart , un demi , un grain à 6. Sirop y depuis un gros jusqu’à une once.
Opium de Rousseau , de 2 à 36 gouttes.
Teinture y de 6 à 36 gouttes.
Orange ( fruit ). ^
Tempérante , rafraîchissante,
Dans les fièvres et les phlegmasies.
Feuilles d’oranger.
Calmantes , anti-spasmodiques.
Infusion , 2 à 3 pincées.
Poudre , un scrupule à un gros.
Fleurs d’oranger y
Eau distillée , de demi à 2 onces.
Écorce d’orange.
Poudre , un scrupule à un gros.
Infusion , 2 à 3 gros.
Huile essentielle , 2 à G gouttes.
Sirop y une à 3 onces.
POSO LOGIE.
Orge.
Acloucis-anle , émolliente.
Très-employée.
Dose : une demi-once à une once en décoction.
A l’extérieur, en fomentation, en lavement, en cataplasmes.
Oseille.
Rafraîcliissanle , délayante, anti-scorbutique, maturative , laxative.
Dose : une à 2 poignées en décoction.
Suc, une à 2 onces.
A l’extérieur^ en cataplasme.
OXALATE ACIDULE DE POTASSE
Rafraichissant ^ tempérant.
Dose : de 24 à 36 grains en solution.
PAtMA-CHRisTi (huile de).
Purgatif doux.
Très-usité.
Dose : de 2 gros à 2 onces.
Pariétaire,
Diurétique.
Dose : une poignée en décoction. ' Eau distillée , 2 à 4 onces.
Suc , 2 à 4 onces.
POSOLOGIE.
Décoction , en lavement.
Patience,
Tonique, anti-scorbutique, aslriugenlc.
Fort employée dans le traitement de la gale , des scrofules , des affections cutanées diverses.
Racine , décoction, demi-once à 2 onces. ■ '
Extrait^ un scrupule à i gros.
Feuilles , suc , une once à 2.
Pavot.
Narcotique, anti-spasmodique.
N’est guère employé qu’à l’extérieur. On préfère presque toujours l’opium.
Décoction , 2 à 3 capsules.
Sirop , 2 gros à une once et demie.
Extrait f i scrupule à i gros.
A l’extérieur, en fomentation, en lavement, en l>ain, etc.
PÊCHER ( Fleurs de ).
Purgatives, vermifuges.
Infusion y 2 gros à une once.
Sirop , 2 gros à 2 onces.
PÉTROLE (Huile de).
Antbelmintique.
Dose : demi-once, en frictions sur l’abdomen. PnosnioRE.
Excitant irès-violent , npluodisiaquc.
POSOIOCIE.
Dose : nn quart de grain à •>. grains.
Dissous dans l’éiher ou suspendu dans une émulsion; dangereux.
Pignons doux.
Adouçissans, tempérans.
Dose : 2 à 4 onces en émulsion.
Pissenlit.
Diurétique , laxatif, diapborétique.
Décoction , demi-once à 2 onces.
SnCf 2 onces à 4<
demi- gros à i gros.
Pistache.
'Adoucissante.
Dose ; 2 à 4 onces en émulsion.
Pivoine;
Anti-spasmodique^ légèrement narcotique.
Conseillée dans les affections nerveuses. Dose: décoction , demi-once à une once.' Extrait t demi-gros à i gros.
Poudre » idem.
Sirop t 2 gros ù 2 onces.
Teinture, demi-gros à 2 gros,
POLVGALA DE ViRGINXK.
Stimulant, expectorant , di.'iphorétiqne.
Employé dans les fièvres graves , dans les affections catarrhales , chez les sujets fail)les et les vieillards.
POSOrOGlE.
Décoction ) demî'Once à une once.
Poudre , un scrupule à i demi-gros.
Vin , demi-once à une once.
Pomme.
Adoucissante , rafraîchissante. ' Sirop, de une once à 2.
Décoction , une à 2 pommes.'
A l’extérieur, en cataplasme.
Pruneaux.
Laxatifs, adoncissans.
Dose : de une à 8 onces en décoction.
Quassia.
Tonique , stomachique , fébrifuge.
Poudre , un scrupule à i gros.
Infusion, un gros à 2.
Vin , demi-once à une once.
Teinture , demi-gros à i gros.
Extrait , un scrupule à demi-gros.'
Quinquina.
Tonique, fébrifuge, anti-septique,'
Fièvre adynamique et intermittente; scorbut,* gan« grène,' débilité, etc,'
Poudre, demi-gros à 2 onces.
Macération, infusion et décoction % de 2 gros à 2 onces.
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vin , de 2 à 8 onces.
Sirop , de 2 gros à 2 onces.
Teinture , demi-gros à 2 gros.
Extrait mou , 2 gros à 4.
Extrait sec, 3o à 60 grains.
A rexlérieur , en hain , en lavement , en lotion , eu fomentation.
Ka[FORT.
Anli scorbutique , vermifuge.
Très usité : il entre dans plusieurs préparations officinales.
Infusion , demi-once à une once.
Teinture , demi-gros à 2 gros.
Extrait, un gros à 2. _
Suc , 2 à 4 onces.
R.vtanuia.
Astringent énergique.
Hémorragies passives, leucQrrhée.
Décoction , demi-once à une once.
Extrait , demi-gros à 2 gros.
llnUEARUE.
Tonique et purgative.
Poudre , de 4 grains à i gros.
Infusion , 2 à 3 gros.
f’in , demi-once à une once.
Sirop , 2 gros à 2 onces.
POSOLOGIE.
'Teinture , un gros à 2.
Extrait , unscmpule à i gros.
Roe.
Emménagogue.
Poudre , 12 grains à i scrupule.
Infusion , une à 2 pincées.
Huile essentielle ^ 2 à 10 goulles.
Conserve , un scrupule à ïin demi-gros.
A l’exiérieur , en lotions, en fomentations,* en vapeurs.
Romaiun.
Aromatique , tonique , stimulant.
Infusion , un gros à 2.
Alcool y demi-gros à un gros.
Huile 'volatile , 2 à 10 gouttes.
Poudre y 24 à 36 grains.
Rose.
Astringent léger.
Infusion , 2 à 3 pincées.
Eau distillée , une once à 4 onces.
Conserve y demi-gros à i gros.
Miel rosat , une once à 2.
Huile 'volatile de roses , une goutte à 4.
Vinaigre rosat , demi-once à une once.
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Sabine.
Eraménagogae , anilielmintiqae , cathéiétique. Infusion f 2 4 grains à i gros.
Extrait, i8 à 36 grains.
Poudre , un scrupule à i gros.
A l’extérieur, la poudre s’emploie comme cathérétique.
Safran.
Stimulant, résolutif, emménagogue.
Infusion , demi-gros à i gros.
Extrait, 6 à 24 grains.
Poudre , un scrupule à demi-gros;
Teinture , idem.
Sagapendm.
Emménagogue , anti-spasmodique , maturalif.
Poudre, 12 à 24 grains.
Teinture , un scrupule à i demi-gros.
SALSEPAREIEI.E.
Sudorifique.
Employée dans la syphilis , dans les maladies de la peau , dans la goutte et le rhumatisme chroniques. Décoction, une once à 2.
Extrait , demi-gros à i gros.
airop , une once à 2,
SAffü-pRAGON,
POSOLOGIE.
Décoction , un gros à 2. '
Fondre , 1 2 grains à demi-gros.
Santouink.
Tonique , vermifuge , emraénagogae.
Poudre , demi-gros à i gros.
Infusion , 2 à 3 pincées.
Saponaire.
Tonique, sudorifique , diurétique.
Décoction ^ nue once à 2.
Extrait, demi-gros à i gros.
Suc, 2 à 6 onces.
Sassafras. ^
Sudorifique, diurétique.
Décoction , demi-once à une once.
Extrait^ demi-gros à i gros.
Savon médicinal.
Apéritif , laxatif , fondant.
Dose : de 24 grains à i gros en pilules.
A l’extérieur, en fomentations, lotions, bains.'
Sca'mmonfe.
Purgatif drastique.
Poudre, G à 24 grains.
Eesine , 6 a 12 grains.
TcinlurQ , 6 à t8 gouttes,
POSOLOGIE.
SciLLE.
Diarélique ; vomitive , expectorante.
Dans les hydropisies, surtout dans celles qui se lient aux affections chroniques des viscères ihoraciqnes. Poudre , 4^12 grains.
Extrait, 2 à lo grains.
Vin , demi-once à une once.
J'inaigre , demi-gros à i gros.
Oxjmel , demi-once aune cnce.
Teinture , un scrupule à 2 gros.
Miel , une à 2 onces.
Sémentine ou Semen-contra.
Tonique, vermifuge.
Poudre, un scrupule à i gros.
Infusion , un gros à 2.
Teinture , demi-gros à un gros.
SÉNÉ
Purgatif très-usité.
Infusion , 2 à 4 gros.
Teinture , un à 2 gros.
SEUrENTAIRE DE VXRGINIE.
Tonique, fébrifuge, diaphoi étique.
Kuqiloyce dans les lièvres graves.
Infusion, un à 2 gros.
Extrait , un seriipulc à un gi os.
POSOLOGIE.
SlMAROUB\.
Tonique, aslringent, vermifuge.
Décoction, un à 2 gros.
Sirop, 2 gros à 2 onces.
Teinture J demi-gros à 2 gros.
Extrait J demi-gros à un gros.
Soufre suulimé. ' ^
Diaphorétique , expecloi'ant, excitant.
Conseillé fréquemment dans les maladies de la peau, et surtout dans la gale.
Foudre t 12 grains à un gros.
Pastilles, un gros à une demi-once.
Fort employé à l’extérieur eu ongueus, en fumigations.
Squine.
Sudorifique.
Décoction , 2 à 3 onces.
Extraie, un scrupule à un gros.
Stramonium (Datura).
Narcotique, résolutif.
Employé contre l’épilejisie , l’hyslérie , la chorée et le cancer.
Extrait, 2 à 20 grains.
A l’extérieur , en lotions, en fomentations, en cataplasmes.
POSOtOGIE.
Succm.
Anti-spasmodique ^ calmant.
Sirop f demi-once à 2 onces.
Teinture , demi-gros à 2 gros.
En fumigations, un à 2 gros.
Sulfate d’alumine.
Astringent , répercnssif.
Employé à l’extérieur et même à l’intérieur dans les hémorrhagies opiniâtres. ^
Dose : 6 à 36 grains, en solution ou en pilules.
Sulfate de fer.
Tonique, féhriftige.
Dose ; demi-gros à un gros en solution.
Sulfate de MArxNÉsiE,
DE POTASSE
Tous trois purgatifs.'
De 2 gros à 2 onces dans divers véhicules.
Sulfure rouge de mercure.
Employé en fumigations dans les maladies syphilitiques.
Dose : un à 2 gros par bain.
Sulfure de potasse.
Excitant , sudorilique , diaphorétique.
posotocii;. 587
Employé dans les dartres , la gale , le croup , les affections catarrhales invétérées.
Poudre , 6 à 18 grains en plusieurs doses.
Sirop , 2 gros à 2 onces.
Sureau,
Sudorifique , diaphorétique , résolutif.
Infusion y une à 2 pincées.
Vinaigre , demi-once à une once,
Rob y 2 gros à demi-once,
Ecorce de sureau.
Purgative, diurétique.
Conseillée dans l’bydropisie passive.
Décoction y demi-once à une once.
Suc , demi-once à 3 onces,
Tabiarins.'
Laxatifs , rafraîcbissans.
Pulpe , une à 2 onces en décoction*
Tartrate de potasse et de fer (boule de Nancy }. Stimulant, tonique, astringent.
Poudre, un scrupule k un demi-gros.
Tartate de potasse ( sel végétal ).
Diurétique, rafraîcbiSiant, purgatif.
Dose î a gros à Une once en solution#
POSOLOGIE.
Tartrate de potasse et de soude ( sel de SeigneUe)* Mêmes propriélés, mêmes doses.
Tartrate acidulé de potasse (crème de tartre soluLle). Mêmes propriélés, mêmes doses.
Térébenthine.
Diurétique, expectorante, astringente.
Dose : 12 grains à un gros en jillules ou en potions* Ilitiîc essentielle , 4 à i8 gouttes.
Terre cimolée.
Employée à l’extérieur comme tonique, résolutive, astringente.
Thé.
Diapborétique, diuréliqtïe, stimulant.
Infusion, 2 à 3 pincées.
Thériaque.
Tonique , astringente.
Dose : demi-gros un gros.
Vin , demi-once à une once.
Vinaigre , idem.
Tilleul.
Calmant , anti-spasmodiqnc.
l/l fusion , une à 2 pincées.
J'iuu distillée , 2 à \ onces.
Tormektille.
POSOLOGIE.
Astringente.
Poudre^ demi-gros à un gros.
Extrait , idem.
Décoction , 2 à 4 g*’OS.
Tortue ( Chair de ).
Adoucissante , pectorale, analeptique.
Décoction , 4 à 8 onces.
Sirop, 2 gros à 2 onces.
Toxicodendron (Rhns).
Tonique, anti-spasmodique.
Conseillé contre la paralysie et contre les dartres. Extrait, 2 à i5o grains.
Sans succès.
Trèfle d’e.\u.
Tonique, fébrifuge, anti-scorbutique.
Décoction ,234 gros.
Extrait , un scrupule à un gros.
Suc , 2 à 4 onces.
Tussilage.
Adoucissant , pectoral.
Infusion, une à 2 pincées^
Sirop , demi-once à 2 onces.
Tütiue.
Excitante et astiingen’e.
5gO POSOLOGIE.
On ne l’emploie qne combinée avec d'autres substances dans les collyres secs® t dans les pommade^ ophthalniicjues.
Valériane.
Calmante, anti-spasmodique.
Décoction , un à 4 gros.
Extrait y demi-gros à un gros.
Pondre , idem.
Teinture , idem.
Vanille.
Stimulante, stomachique.
Poudre t 6 à 24 grains.
Infusion , un gros à 2.
Teinture ^ idem.
VÉRONIQUE
/ Tonique, astringente.
Infusion y 2 à 3 pincées.
Extrait y demi-gros à un gros.
Sirop y 2 gros à 2 onces.
VlOtEl’TE.
Adoucissante , pectorale^
Infusion , 2 à 3 pincées.
Sirop y nne à a onces.
POSOLOGIE.
Zedoaire.
Tonique, sliinulante, stomachique.
Extrait , un scrupule à un demi»gvos.
Teinture , demi-gros à 2 gros.
Zinc ( Oxide blanc de).
Anti-spasmodique.
Employé dans l’épilepsie , la chorée , les névralgies , la coqueluche.
Dose ; d’un grain à 20 dans un excipient approprié.
'<'. -frî -
ià' ■ .
TABLE ALPHABETIQUE
MATIÈRES COMEJXLES DANS CET OUVRAGE
Acide hydro-cyanique.
Aconit-napel,
Affusions.
Anti-syphilitique. Traitement de M. Diipuytren. — Traitement de Zittmann.
— Méthode de I-zondi.
Alcool de quinine.
— de vératrine.
Bains. Considérations générales. 189
Bain anti-psorique (Hôtel-Dieu ). 14 r
— anti-syphilitique ( Vénériens ). 142
— aronialique ( IIôtel-Dicn ). l4i
— — de M Bailly {ici.). Ih.
— de pieds alcalin (Sa ut- Antoine ). i44
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Bains de pieds avec l’acide hydro'cyanique. ( T.
— sinapisé ( id. ).
mercuriel ( Maison-de-Santé).
sulfureux (Hôpital des Enfans).
— et gélatiirux ( M. Dupuytren ).
Ib.
Bains de vapeur aqueuse (ï. L. H.}.
— aromatique {id.'). -
— cblcrique.
sulfureux de Barèges (T. L. H.).
iodurés.
5oo
locaux iodurés.
— pour les enfans.
Soi
— pour les adultes.
Ib.
Belladone. Son emploi ( M. Fouquier ).
Si7
Bière
anti- scorbutique ( Hop. des Enfans).
Bols.
Considérations générales.
anti-spasmodique (Hôtel-Dieu).
contre les catarrhes ( id. ).
astringens (Vénériens).
autres {id.').
camphrés ( Hôtel-Dieu ).
camphrés et nilrés (Maternité).
de camphre et de kermès {id.^.
Ib.
de quinquina et de l'hubarbc {jd.').
ÔS
de scille (n/.).
Ib.
de valériane {id.').
de tarliite de fer ^Hôp. des Enfans).
du Bulua ad quarianam (Hôlel-Dieu).
aSa
DES matières.
Bols dit Bol. ad quartan. (M, Laënnec).
aSi
— d’ipécacuanha (Maternité).
— fébrifuges (M. Dupnytren ).
— autre {ïd.).
Ib.
— laxatifs (Maternité).
— stomachiques (Hôtel-Dieu).
— autre (Pitié).
— vermifuge (Maternité).
Bouillon de veau (Hôtel-Dieu, Charité).
Brôme. Son emploi.
Brucine. Son emploi.
CATAPtASMEs. Considérations générales.
Cataplasme émollient (T. L. H.).
autre (Maternité).
anodin {id.').
anti-septique {Id.'),
contre la pouriture d’hôpital (/«/.).
îy
— traitement anti-névropa-
thique de M. Ranque.
— traitementdel’hôp.Keau-
jon, de M. Renauldin.
— traitement (/d.) de M. Mar*
lin-Solon.
Collyres. Considérations générales.
Collyre
alumineux (Saint-Antoine).
anodin (Hôpital des Enfans, M. Jadeloi).
astringent (id.).
avec l’acétate de plomb (Charité).
avec le sulfate de zinc (id.).
contre l’ophthalmie des enfans ( Maison
d’aecouchemens).
de Conrad (Hôtel-Dieu, St. -Antoine ).
de roses et de mélilot (Hùp. des Enfaiiv).
détersif simple (Saint- Antoine).
émollient (Hôpital des Enfans).
opiacé {id.').
antre (Cliaiité).
résolutif (Hôtel-Dieu , M. Réeainier).
outre (Hôtel-Dieu , St.-Antoitic).
Jh.
autre (Vénériens).
DES MATIÈRE?. 5q7
Collyre lésohilif (Hôpital des Enfans). i6i
■ — autve {id.). . ,Ib.
— sec (Hôtel-Dieu , M. Dnpuytren). lôy
— autre (Vénériens). . i5y
— autre (Saint-Antoine). Ib.
Cornée (Traitement de M. Dupuytren contre les .
taies de la ). _ 4*7
Cubèbe. (Emploi du poivre) 5i3
Cyanure de zinc, 49^
. — de potassium. 491
Dartres pbagédéniques ou rongeantes , traite- -
ment de M. Dupuytren. 4^0
Décoctiok blanche (Hôpital des Enfans). 3q6
— autre (Charité). 366
— ' d’aunée composée (id ). 36 x
' — d’asperges (id.). 365
— • de bardane (Hôtel-Dieu, Charité). 674
— de historié {id., id.). 3y8
— de bourgeons de sapin (Hôtel-Dieu), 377
— de bourrache {id. , Charité). 371
— de cachou (/J., /W.). ' 3G7
— de chiendent (T. L. H.). 356
— de corne de cerf (Charité). 366
— ■ de centaurée (Hôtel-Dieu , Charité). 373
— de consoude (Hôtel-Dieu). 378
— de corajine {id. , Charité). 872
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Décoction de douce-amère (Hôtel-Dieu, Charité). 38o
forte de Zittmann ( Saint-Louis).
aqueuse de feuilles de houx.
de fougère (Hôtel-Dieu , Charité).
de veau {id.^ id.).
de pruneaux [id. , îd.).
de tamarins (Jd., id.).
Ib.
de patience {îd. , id.).
de pariétaire (Hôtel-Dieu).
de semen- contra {id.).
de serpentaire {id.).
de squine {id.).
Ib.
de salsepareille (Hôtel-Dieu , Charité), 364
autre composée (Charité).
de gaïae {id.).
de lichen ( Hôtel-Dieu , Charité ).
de quinquina {id.^ id.).
d’orge {îd..f id.).
de riz {id.).
narcotique (Maison de Sjnté).
Délire nerveux , traitement de M. Dupnylren.
Douches.
Eau alcaline gazeuse (Maison de Santé).
■ — anti-psorique de M. Ranque.
— bénite (Charité , Hôtel-Dieu).
— de boule (Hôpital des Enfans). x
DBS MATIÈRES.
Eau éihéi’ée camphrée.
— — de goudron (Hôtel-Dieu).
— de nicotiane (Saint-Louis).
Eau-de-vie ammoniacée (St-Anloine^'.
— distillé de laurier-cerise.
1 — magnésienne gazeuse (T. L. H.).
I — minérale (Hôtel-Dieu , Charité).
— — minérale iodurée.
— rouge (Saint-Louis , M. Alibert),
•— végéto-minérale (Charité).
Électuaire purgatif (Charité, M. Fouquier).
— vermifuge (/</., id.).
Elixir amer ( M. Dubois ).
Émétine. Son emploi.
Emétique. Son emploi à haute dose dans diverses affections ( note de M. Laënnec).
Emulsion d’amandes (T. L, H.).
Epitbème lombaire.
Engorgeraens chroniques de l’atéros, traitement de M. Gnilbert.
Essence de térébenthine dans le traitement des névralgies (M, Récamier).
Fiêvrês întcrmUlf nies (M. Mariîn-Solon). 4®^
Fomext\tioks, Considérations générales, lG3
astringentes (IIôp, des Enfans), i^3
6oo table alphabétique
romeiltalions de mauve (Charité).
calmante (Maternité).
de tabac (Saint-Louis).
émolliente (Maternité).
excitante {id.).
fortihanle (id,).
narcotique (Hôtçl-Dieu)."
résolutive (Maternité).
savonneuse (Hôtel-Dieu).
sinapisée (Char. , M. Fouquier).
iGG-
vineuse ( Hôtel-Dieu ).
vineuse alcoolique (Charité ’,
vineuse de roses (Jd.).
Ib.
Fumigations. Considérations générales.
Fumigation alcoolique (Saint-Louis).
aqueuse (Maternité).
xSo
avec feu (Hôtel-Dieu).
balsamique (Hospice Beaujon).
iS3
cinabrées (St-Louis , Charité).
de chlore (T. L. H.).
autre (id,).
Ib.
autre.
mercurielles (Vénériens).
I So
sulfureuse (Saint-Louis, Charité).
Gargarismes. Considérations générales.
iS.i
acidulé (Vénériens).
IS
DÉS MATIÈRES
6oi
Gargarisme
adoucissant (Hôtel-Dieu).
adoucissant (Maternité).
anti-scorbuliqne (Saint-Antoine).
acétique ((.harité).
l/jO
anti-scorbutique (Hôtel Dieu).
autre (Maison de Santé).
autre (Hôpital des Enfans).
adoucissant (Maison de Santé).
astringent (Hôtel-Dieu).
astringent (Vénériens).
astringent (Maison de Santé).
astringent.
acéteux (Maison de Santé).
a n t i 'S ep ti q U e (Hôtel-Dieu).
anti-sypbili tique (Vénériens).
avec le borate de soude (Maison
de s.nnté ).
autre (/e/.).
Ib.
avec le miel rosat (Hôp. des Enfans).
cblorique (Maison de Santé).
calmant (Vénériens).
détersif (Ilôiel-Dicu).
détersif (St-Antoine).
détersif (Hôpital des Enfans).
de guimauve (Charité).
de kina (Maison de Santé).
de kina acidulé (Hôp. des Enfans).
mercuriel (Maison de Santé).
mercuriel (Charité).^
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Gargarisme muriatique (Charité). igo
— narcotique (Maison (le Santé). ig3
— pximellé (Hôpital des En£ ans). Ib.
— sulfurique (Charité). 189
Gelée de lichen (M. Guilbert). 4'^^
Gentianin. Son emploi. 420
Goitre, traitement de M. Dupuytren. 4^1
Goutte calmante de morphine. 4?^
Grenadier (sur l’emploi de l’écorce) contre le ténia. 4 m »
HÔPITAL Beaujon. ' 128
— Pratique de M. Renauldin. Ib*
— — de M. Martin-Solon. i3a
— — de M. Blandin. J 33
HôriTAt. CocHiN, i34
Hôpital de la Pitié. 3o
— Pratique de M. Lisfranc; Ib.
— — de M. Louis, 3 1
— — de M. Andral, 35
Hôpital de la Charité. 44
— Pratique de MM. Bayer et Roux. 45
— — de MM. Leroux et Fouquiei’*
— — -de M. Royer. 55
— — de M. Cayol. 58
— i — • de M. Lerminier. 53
Hôpital Saint-Louis.
— Prnliquo de M. Ablcrt.
BE5 MATIERES
— Pratîqne de M. Macry.
— — de M. Bielt.
— — de M. Lugol.
— ■ — ■ de M. François.'
HÔriTATj DES VÉNÉRIENS.
— Pratique de M. Cnllericr.
— — de M. Ricord,
IlôriTAL Saint-Antoine.
■ — pratique de M. Kapeler,
HÔPITAL DE LA SaLPÉtRIÈRE.
— Pratique de M. Esquirol,
— . — de M. Falret.
— - — de M, Mitivié.
— — de M, Pariset,
— — de M. Rostan.
— — de M. Piorry.
Hôpital des Enfans.
— Pratique de M. Guersent.
— — de M. Jadelot.
Hospice de la Maternité , voyez Maison d’.
COUCUEMET.
— Pratique de M. Cruveilhier.
Hôtel-Dieu.
— Pratique de M. Dupuytren,-
— de MM. Sanson et Breschet,
— — de M. Chorael.
— — de M. Pjouillaud.
— — de M. Magendie.
— — de M. Bailly.
Ib.
Ib.
ii5
Ib.
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— Pratique de M. Récaïuier. 27
Houx. Emploi de ses feuilles, ^85
Huilo de croton tiglium. ’ 524
^ — (l’euphorbia lalbyris. 525
— de pignons d’Inde. Ib.
Hydrogala (Hôtel-Dieu , Cbarilé), Soy
Hydromel simple (Hôtel-Dieu, Cbarilé), 36r
— composé (Cbarité). Ib.
Hydropisie passive du tissu cellulaire, traitement de M. Dupuytren, 41Ô
Inflammation de la rétine, traitement de M. Du-
puytren.
Infusion
de lin (Hôtel-Dieu, Cbarilé).
de violettes (iW. , ici.).
3Go
d’arnica (Jd, , id,).
de quinquina (Cbarilé).
de pédoncules de cerises ( id. ). v
de baies de genièvre (Hôtel-Dieu, Cba-
rité).
de séné {id., id.).
de mauve {id., id.).
Ib.
de guimauve {id., id.).
Ib.
d’byssope {id., id.).
de lierre terrestre {id., id.).
Ib.
de sureau {id., id.).
Ib.
de camomille {id., id.).
DES MATIÈRES
Infusion
d’aljsinlhe (Hôtel-Dieu , Charité).,
de safran (/(/., id.).
de tilleul (id., id.).
de coquelicot (Charité).
Ih.
de feuilles d’oranger (Hôtel-Dieu, Cha-
rité ).
Ib.
de véronique (Hôtel-Dieu).
d’anis (fr/.).
Ib.
de polygala (?W.).
de rhubarbe {id,).
de valériane (Hôtel-Dieu, Charité).
de cannelle (Hôtel-Dieu).
de menthe (Hôtel-Dieu, Charité).
Ib.
de mélisse {id., id.).
Ib.
fie houblon {id., id.).
astringente (Maison de Santé). i
de lartrile de fer (Maternité).
de tilleul-orange {id.).
II)
de caille-lait jaune {id.).
aqueuse d’opium (Maternité, M.Chaus
sier).
vineuse de feuilles de houx.
Injections. Considérations générales.
Injection calmante (Vénériens).
autre {id.).
émolliente (Hôtel-Dieu, Vénériens).
irritante (T. L. H.).
mercurielle opiacée (Vénériens).
de chlumic de soude ( id^.
Ib.
6o6 TABLE alphabétique
Injection narcotique (Hôtel-Dieu).
— résolutive (Vénériens).
— tonique (Hôtel-Dieu).
Iode Son emploi (M. Lugol).
JuLEP bécbique (Hôtel-Dieu).
— calmant (Saint-Antoine).
— calmant (Maison de Santé).
— gommeux (Saint- Antoine).
— oximellé
— pectoral (Maison de Santé).
■ — scillitique (Saint-Antoine).
usquiame. Son emploi (M. Fouquier).
Kahinca., Emploi de sa racine (M. François).
Laitue vîreuse, aconit-napel (M. Fouquier).
Lavemens. Considérations générales.
Lavement adoucissant (Hôtel-Dieu).
^ — astringent (ôA).
— anli-névropalbique.
— anti-septique
— anti-syphilitique (Véuériçns),
2oat
DÏ2S MATIÈRES.
Lavement anodin des peintres (Saint-Antoine).
calmant (Maternité).
camphré {id.).
Ib.
d’amidon (Maison de Santé).
autre (Hôpital des Enfans).
d’assa-fœtida (Maison de Santé).
de belladone.
de baume de copahu (Hosp. de la Pitié.
M. Velpeau).
de camomille (Charité).
de cnLèbe (Hosp. dé la PIlié ^ M. Vel»
Ib.
Ib.
Ib.
Ib.
SÎ
peau).
de fougère (Cbarité).
de gnimanve (;V.).
de houx.
de kina (Charilé).
de kina (Hôpital des Enfans).
de lin (jd,).
de mauve {id.).
de mercuriale (Charité).
de pariétaire {id.).
de pavots (Hôpital des Enfans).
de séné (Charité).
de tabac (Hôtel-Dieu).
émollient (T. L. H.).
autre (Maternité).
laxatif (Hôtel-Dieu).
autre (Vénériens).
laj^atif adüucissanl (Maleruité).
TABLE ALPHABÉTIQUE
Lavement
oximellé (Saint-Antoine). ,
purgatif (Salpétrière).
io8
purgatif (Vénériens).
autre (Saint-Antoine).
autre (Matctnilé).
autre (Hôpital des Enfans).
purgatif des peintres.
salin (Maternité).
térébenthiné (M. Récainitfr).
Limonaue
alcoolique (Hôtel-Dieu).
citrique (Hôtel-Dieu , Charité).
cuite (T. L. H.).
de crème de tartre soluble (Charité).
Ib.
sulfurique (T. L. H.).
tartarique (iW.).
tartarique (Hôtel-Dieu , Charité).
végétale {id., id.).
Ib.
autre (T. L. H.).
vineuse alcoolique (Hôtel-Dieu).
Ib.
Linimens. Considérations générales.
Liniment
ammoniacal (Hôtel-Dieu).
— (Vénériens).
— (Saint-Antoine).
— (Hôp. des Enfans).
amygdalin Iiydi o-sulfureux (Charité).
anodin (Charité, M. Boyer).
autre {id., ôA).
anodin et résolutif (Hôtel-Dieu , M. Du-
pnylren).
DES MATIÈRES
Ijinlinent anti-névropalbiqae.
avec le baume de Flora venli (Hôpital
des Enfans).
camphré (Hôtel-Dieu, Maternité).
— (Vénériens).
— • (Charité).
— (Saint-Antoine).
2lS
' — (Hôpital des Enfans).
canthaiidé (Charité).
contre les engelures (Saint -An toi ne).
diurétique (Charité , M. RÙllier).
mercuriel (Vénériens).
narcotique (Hôtel-Dieu).
autre (Hôpital des Enfans).
opiacé (Hôtel-Dieu).
opiacé (Charité).
2rg
autre (Vénériens).
antre (Saint-Antoine).
autre (Maternité).
autre (Hôpital des Enfans).
2 tS
résolutif (Saint-Antoine).
savonneux (Hôtel-Dieu).
savonneux (Saint-Antoine).
alcoolique DV.).
Ib.
spiritueux anodin (Maison de Santé).
stimulant (Hôtel-Dieu).
sulfuro savonneux'(Hôpital des Enfans,
M. Jadelol).
volatil camphré (M. Dubois).
6io
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Linîment térébenthine (M. Récamier),
Liqueur de Van-Swiéten (Vénériens).
cuivreuse et mercurielle {id.').
Soy
- dépurative (St.-Lonis, M. François).
de Pollini {id.).
anti-syphilitique (Maternité).
Looch
anisé avec le sirop d’ipécacuanha (Véné-
riens).
anisé pour les cnfans {id.).
3oo
anthelmintique {id.).
3or
blanc (Saint-Antoine),
autre (Hôpital des Enfans).
calmant (Vénériens).
3oo
composé (Ilôlel-Dieu).
émulsionné (Hôpital des Enfans).
gommeux (Hôtel-Dieu).
laxatif pour les enfans (Vénériens),
Scillitique {id.).
simple {id.).
autre (Hôpital des Enfans).
téréhenthiné (M. Récamier).
Lotion alcoolique savonneuse (Hôp. desEnfans).
autre (Saint-Louis, M.*Lugol).
anti-psorique (Hôtel Dieu , M. Dupuytren). i65
de chlorure.
de kina (Hôpital desEnfans).
avec l’alcool camphré {id.).
Ib.
de M. Alibert (Saint-Louis).
astringente et anti-dartreuse {id.^ id.).
DES MATIÈRES
6ll
Lotion calmante (Hôtel-Dien , M. Magendie).
l’jS
— calmante (St -Louis, M. François).
— de sureau avec l’alcool camphré (Hôpital
des Enfans).
— mercurielle (Saint-Loœs , M. Manry).
— autre , comm. eau rouge {id., M. Alibert).
— ■ sulfuro-savonneuse (iV., M. Lugol).
— vineuse (Hôpital des Enfans).
Lupuline. Son emploi.
CO
Maison royale de Santé.
Maison d’accouchement.
— Pratique de M. Cruveilhier.
Ib.
Maniluves.
Mixture contre les engelures (Hôtel-Dieu , M. Mar-
joli n).
— de quinquina (Hôpital des Enfans).
— éméto-anodyne (Maison de San^é).
3îo
— fébrifuge métallique (iW., M. Dubois).
Ib.'
— musquée id.).
— tbériacale (/t/., id.).
3ig
— tonique {id.., id.), •
Morphine (Emploi des sels de).
N iTKATE tic mercure. Son emploi (M. J. Cloquet). 53î
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Névk-algîes (Emploi de l’esscnoe de lérébcnihine contre les).
Nitrate d’argent. Son emploi.
OiîGUEKS. Considérations generales. '
Onguent bltaïc (Maison de Sanie).
brun (Vénériens).
digestif animé {id.).
mercuriel (id.).
digestif^opiacé (Vénériens).
— simple {id.).
__ digestif simple (Maison de Santé).
autre (Charité).
mercuriel (Vénériens).
mercuriel mitigé {id.).
mercuriel opiacé {id.).
napolitain {id.).
soufré {id.).
Opiat térébenlhiné (M. Récamier).
Or ( Sur les préparations d’ ).
Oxycrat (T.L. H.)-
Ozène (Traitement de M. Dnpnylren contre 1 ),
Ib.
PvstiiæEs bi*carbonale de soude, dites de ^ ichy ou de D’Arcet.
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Pastilles de M. Dnbois contre le goitre.
— vomitives. 47 7
— • d’émétine pectorales. Ib,
— de cliloi’nre de cbanx. 5lo
. Petit-lait (T. L. H.). 38 2
— de Weiss modifié par M. Eoyer. 897
Pilui.es. Considérations générales. 248
— aloéliques (Maison de Santé). 278
— anti-syphilitiques (Hôlel-Dien , M. Du-
puytren). 254
— anti-sypbililiques (Pitié, M. Bally). 279
— antî-syphilitiques (Saint-Louis , M. Ali-
bcrt) . 281
— de cyanuredepotasslum (Pitié, M. Bally). Ib.
— • anii- spasmodiques (Hôtel-Dieu,
M. Petit). 258
— autre (ii/., M. Montaigu). 2 5y
— • autre (Maison de Santé, M. Dubois). 2^6
— anti-dartrense (Maison de Santé , M. Dubois). 277
— anodines (Hôtel-Dieu , M. Récamier). 261
— avec l’aloès (Vénériens), 262
— avec le bromure de fer. 5o4
— avecle sublimé corrosif (Vénériens, M Ri-
coid). 535
— astringentes (M. Récamier). 257
— calmantes (ft/.). 2 53
— contre la pourriture d’hôpital (M. Du-
puytren). 2.54
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pilules
contre l’épilepsie {'d.).
contre la blennorrhagie (Geoffroy).
anti-septiqiies (Saint-Antoine).
anti-hystériques {id.).
II)
asiatiques (Saint-Louis, M.Bietl).
de kina camphrées (M. Dupnytren).
de Belloste (.Vénériens).
de sublimé {id.).
de Méglin (T. L. H,).
II)
de gomme ammoniaque (Saint-Antoine).
de musc (Id.).
Ib.
de savon (Charité).
de savon composées {id.).
de calomélas {id.).
Ib.
de strychnine.
dépuratives (M. Dubois).
de nitrate d’argent.
de noix vomique (M. Fouquier).
d’acétate de plomb {id.).
d’onguent napolitain {id.).
d’arséniate de fer (Saint-Louis, M. Biett).
d’Hahnemann (Saint-Antoine).
emménagogues (M. Fouquier).
fondantes (M. Récamîer).
purgatives de Zittmann (Saint-Louis ^
M. Biett)
de proto-iudurc ou de deuto-iodure de
tnerctu'e (Hôiel-Dieu, M. Mngendie).
avec k' brontatc de fer,
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Pilules âe vératrine. 5n
— mercurielle (M. Dubois). 276
— autre n® t (Saint-Louis). 280
— autre n® 2 (f^-)*
— autre n® 3 («^.). 281
— suédoises (Hôtel-Dieu). 266
— styptiques (M. Duméril). 274
— fondantes (Charité , M. Lermînîer). 261
— contre l’iiydropisie (tV., id.), Ib.
Pommades. Considérations générales. . 22 1
Pommade alcaline (Vénériens , M. Cullerier). 23o
— anti-(iartreuse (Maison de Santé ,M. Du-
bois). 240
— anti-herpétique (Vénériens, M. Cullc-
rier, M. Pvicord). 229, 536
- — autre (Charité, M. Fouquier). 238
— avec le cyanure de mercure (St. -Louis,
M. Bien). 245
— autre (/V. , zW.). 246
— avec l’hydriodate de potasse. 493
— avec l’iodure de soufre (Saint-Louis
M. Bieti). . * 5o3
— — de zinc. ' Ib-
— avec l’hydro-bromate de potasse. 5o4, 5o5
— avec le brome. Ib.
— avec l'oxide de mercure (Maternité). 23ei
— camphrée {id.). 2 3o
— contre la névralgie (Charité , M. Fouquier).
6l6 TA.BLE ALPHABÉTlQtE
Pomma Je contre la teigne (Saint-Louis , M. Alibert). 236
— contre la gale (iW. , M. Melier). 235
— contre les dartres (Hôtel-Dieu, M. Du-
puytren). 22 3
— contre les gerçures du mamelon (Maison d’accoucbemens). 89
— contre les ophthalmies scrofuleuses (Hôpital des Enfans, M. Jadelot). a3o
— contre l’ophthalmie (Hôtel-Dieu, M.Du-
puytren). 222
— autre (/</., M. Pelletan). Jb^
— de belladone (Maternité, M. Cbans-
sier ). 23a
— de Inrbith minéral (St.-Louis , M# Ali-
beri), a33
— de vératrine. 5ia
— • d’iode (Saint-Louis, M. Bietl). 243
— autre (ic/.). a 44
— d’iodure de blomb (Hôpital Beaujon ,
M. Martin Solon). 246
— avec l’iodnre de barium (Saint-Louis ,
M. Biett). 247
— — - d’arsénic (zV. iW,). Ib.
. — iodnrée (Saint-Louis, M. Lugol). 497
— au proto-iodure de mercure (zV. ic/.), .498
— fondante (M. lerminier). aaS
— dite n* i ( Saint-Louis , M. Biett). 24a
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Pommade dite n ■ 2 (Saint-Louis, M. Bieti). 242
— dite n® 3 {id. id. . . II).
— dite no 4 (id. id.). 2 43 '
— dite n® 17 (id. id.) 234
— épispastiqae (Hôtel-Dieu i M. M^arjolin). 223
— autre avec le camphre (fW. 224
— épispaslique (Charité , M. Houx). 238
— fondante (Charité, M. Lerminier). 225
— mercurielle opiacée (Maternité). 232
— opiacée (Vénériens). .. 227
— résolutive (Hôtel-Dieu , M. Dupuytren). 22 3
— savonneuse (Saint-Louis, M. Lugol). 287
— stibié(T.L.H.). 24 1
— émétique de Peysson. 467
— sulfuro-alcaliqiie (Saint-Louis, M. Ali-
hcrt). 234
— sulfuro-savonneusc (/</., M. Lugol), u36
Posologie. 54 r
Potions. Considérations générales. 285
Potion acide (Maternité). 326
— alumineuse (id.). Ih.
— apéritive (Vénériens). 3o4
— anti-cronpale (Hôpital des Enfans). 332
— anti-cmétiqne (Maison de Santé, M. Du-
bois). 3 17
— de Rivière (Hôpital Saint-Antoine). ’Sii
— — (Charité). 842
Potion anti-névropatique. 4^7
Potion scrofuleuse (Hôtel-Dieu). 293
TÀStE AtPHABÉTIQt’E
Potion
anti-septique (Hôtel-Dieu).
— (Saint-Antoine).
3io
spasmodique (Hôtel-Dieu).
autre (Saint-Antoine).
3ro
— (Hôpital des Enfans).
astringente (M. Cayol).
autre (Vénériens).
— (Charité, M. Fouquier), 841
— ■ (Saint-Antoine, M. Beauchêne),
— (Saint-Antoine).
anti-hystérique (Vénériens),
avec le kina pulvérise (Hôtel-Dieu).
— l’eau de menthe (Saint-Antoine).
— le polygala (id.).
— le quinquina (id.).
Ib.
— l’alcool nitrique (Maternité).
l’acétate d’ammoniaque {id.).
— l’acétate de potasse [id,).
— l’acide carbonique (Charité).
— le polygala seneka (M. Cayol).
béchique (Hôtel-Dieu).
autre {Id. , M. Petit).
" Ib.
(/W. , M. Récauiier).
calmante {id.).
Ib.
{Id.f id.).
antre (Vénériens).
— (Maternité , M. Chanssier).
(Hôpital des Enfans).
DÉS MATIERES
Pot’on calmante et aiUispasmodique ( Hôpital des
Enfans, M. Jadelot).
calmante (Maternité).
camphrée (Vénériens).
cordiale Hôtel-Dieu).
— majeure (iW.).
— (Vénériens).
— diurétique fCharilé).
d’aunée composée 'id.'.
Ib.
de manne composée ^é^.).
de manne (r'i/.\
Ib.
de mousse de Corse 'Hôpital des Enfans).
de menthe (Maternité).
de quinquina (Charité).
autre fM. Cayol).
de quinquina composé (Charité).
de Chopart («V/.).
de Copahu composé (id.').
de savon (Maternité). '
dite mixture tonique (Maison de Santé,
M.'Duhois\
— musquée ^ id, id.).
IL
— tliériacale (jt/. /Vf.).
— • fébrifuge métallique {id. id.).
— éméto-anodync (/V/.
Ib.
- — de quinquina (M. Jadelot).
d’hullc de ricin ''Charité).
diurétique 'Hôtel-Dieu . 294»
autre (Charité, M. Lenniuier)!
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Potion Jiuiétifjue (Chaiité, M. Fouquiti).
émélo-catharlique (Vénériens).
CO
CS
autre (Saint-Antoine).
eminénagogue {id.).
éinulsive de manne.
éihérée (Maternité).
gommeuse (Hôpital des Enfans).
autre (Charité).
— kermétisée (id. ).
— • «thérée (id.).
— opiacée (id.).
— scilli tique {id.).
Ib.
huileuse (Hôtel-Dieu).
autre (Vénériens).
— (Saint-Antoine).
3 to
— (M. Dubois).
— (Maternité).
— (Hôpital des Enfans).
— (Charité).
nitrée {id.).
r pectorale amère (Saint-Antoine).
autre (Charité).
purgative (Hôtel-Dieu, M. Récaraier), 392
autre {id,).
— {id.).
— (Vénériens).
Potion pargalivc ( Valei nhé).
— (Hôpital des Enfans).
— (Charité, M. Lenniniei).
I>ËS MATiÈrxES.
Potion pnrgallve (M. Cayol).
— purgative avec l’huile de ricin (Saint-An>
toine).
— autre (Hôtel Dieu). 296
— purgative avec rhubarbe (tVIaternité).
— purgative ordinaire (Saint-Antoine).
— autre (Bicêtre , M. Rullier). 1
— Saline purgative (iVIaterniré).
— slibio opiacée du docteur Peysson.
— stintnlante de strychnine.
■ — stomachique (Saint-Antoine). 3i
— sudorifique Çid.). '
• — tonique (Hôtel-Dieu.
— autre {ici, , M. Dupuylren).
— — (id. , M. Récamier).
— — (Vénériens).
— — Saint-Antoine).
— — (Hôpital des Knfans). >
— — (Charité , M. Fouquier).
— — (Clinique interne , M. Chorael).
— vermifuge (Maternité).
— vineuse {id.).
— vomitive (Vénériens).
— (Maternité).
— dite eau bénite (Charité, Hôtel-Dieu).
— vomitive ordinaire (M. Cayol).
Poudre composée. Considérations générales. Poudre absorbante (Maternité).
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Pondre imtî*spasmodiqae (Hôtel-Diea , M. B.éca«
raier), 847
— anti-psoriqne (Maternité). 35 1
— anti-chlorique (Maison de Santé , M. Da-
bois). 353
— anthelmintlque (Hôtel-Dien , M. Dupuy»
tien). 349
— aromatique (id. îd.). Ib.
— arsenical (Maison de Santé, M. Dubois). 353
— contre la gastrodynie (Hôtel-Dieu, M. Ké-
camier). 352
— dentifrice avec le chlorure de chaux. 5io
— - de Plumier (Saint-Antoine). 35o
— de Rousselpt (T, L. H.). 35a
— de tribus (Hôtel-Dieu , M. Récamîer). 848
— d’ipécacuanha et rhubarbe (Hôtel-Dieu ,
M. Récamier). 347
expectorante (rW. /</.). 348
— purgative (Maternité). 35 1
— i stomachique (Hôtel-Dieu). 35o
— autre (Maternité). 35 1
Poudre de M. Dupuytren contre les dartres pha-
gédéniques ou rongeantes. 4^0
Pulpe de casse composée (Charité). 270
Punch (Hôpital des Enfans). 33o
Pyrotonide. Son emploi. 5a8
Quinine (Des préparations de). 47®
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Racine de grenadier. Aoi
Remèdes particuliers. 898
— de M. Darbon , contre le ténia. 401
— Bourdier, {id.). 402
— M. Dubois {id.). 40 3
— M. Alibert (id.). 4ç4’
— M. Guilbert {id.). 4^3
Rétine (Tmitement de M. D-upuylren contre l’inflammation de la ). 433
Rbus radicans. Son emploi (M. Fouqnier). B26
Sachet résolutif (Maison de Santé , M. Dnméril). 4<>S Salicine. Son emploi. 4^3
Savon mercuriel (Maternité, M. Chanssier). 898
Scrofalensrs (Traitement des maladies) (M. Du>
puyiren). 4^*
Scrofnleuses (Sur l’usage du soufre dans les offec-
lions) (M. Guilbert). 4u
Sels de strychnine. 473
Sinapisme (Vénériens). x53
(presque T. L. H.). i34
Sirop mitigé (Hôpital des Enfana, Charité). l54
— de sulfure de potasse (Maternité, >1. Gbaul-
sier). 899
Sirop vermifuge {id. M. Cruveilbier). 3f)0
Sirop (le Cuisinier réformé (Vénériens),
TABLË ALPHABÉTIQUE
Sirop
de quinine.
SoLOTiON d’arséniate d’ammoniaque (Saint-Louis,
M. Bielt).
de Fovvler (id. iW.).
de gomme (T. L. H.).
Solution iodurée concentrée.
— pour l’usage extérieur.
— • rubéfiante.
d’iode caustique.
5oo
alcoolique de dento-iodure de mercure
(Hôtel-Dieu, M. Magendie).'
élhérée de deuto - iodure de mercure
(id. l'd.).
de chlorure alcoolisé.
5io
de véralrine.
5ia
de Pearson (Saint-Louis , M. Biett).
d’hydriodate de potasse.
mercurielle (Vénériens).
Slraraonium datura (VI. Fouquier).
Strychnine. Son emploi.
Sulfate de quinine associé au sulfate ne raor-
phine.
— à l’émétique.
Ib.
Taies de la cornée (Traitement de M. Dupiiy-
tren^\ 4*7
Teinture anisée (M. Alibert). 4^9
Teiülure de gentiane (M. Dubois).
DES MATIÈRES
ITeiotare éthérëe de belladone.
de strychnine.
d’iode.
ITénîa
^Remède de Bonrdier contre le).
(Remède de M. Dubois contre le).
(Note de INI. Guilbert sur le traitement
da).
Ib.
(Remède de M. Alibert).
emploi de l’écorce de grenadier.
ITbridace. Son emploî.
ITérébenthîne. Son emploi.
ITisaites. Considérations générales.
amère {id.).
angélique (Saint-Antoine).
anti-scorbnliqne (Hôtel-Dieu).
apéritive (id.).
béchique (?W.).
commune (T. L. H.).
deFeltz (Vénériens).
de salsepareille (id.').
dite liqueur de Pollini (id.').
Ib.
diurétique (Hôtel-Dieu, M. Récamier).
autre (Maison de Santé, M. Dubois).
sudorifique (id. id.).
autre (Hôtel-Dieu).
sudorifique économique (Vénériens''.
autre ordinaire [id. .
Ib.
vulnéraire <'Hôlel-Dicu\
626 TABLE ALPHABÉTIQtE DES MATIERES.
Traitement anti - syphilitique employé dans les salles de chirurgie, à l’Holel-Dieu ,M. Diipuytren\ 4^4
Traitement du délire nerveux [id.). 428
Traitement de l’ozène [id.) 4 1 6
Traitement des fièvres intermittentes (Hôpital
Beaujon, M. Martin Solon). 406
— anti - syphilitique de Ziltmann (Saint-
Louis , M. Biett). 428
— anti-syphilitique de Dzondi, ‘ 43 1
■ — De M. Dupuytren , contre l’inflammation
de la rétine. 4^3
Urée. Son emploi. 525
Vératrine. Son emploi. 5ri
Vin amer de M. Duhois.
— ' diurétique amer de la Charité (Gorvisari). 409 — de quinine. 5io
CH£Z J.-B. BAIX.Z1IÈRE
LIBRAIRE DE l’aCADÉMIE ROYALE DE MEDECINE , r.DS DE l’école de I.1ÉDECIKE, IN® l3j
LONDRES. MEME MAISON , 219, tlEGENT-STREET.
TRAITÉ DU CHOLÉRA MORBUS , CONSIDÉRÉ SOUS LE RAPPORT MÉDICAL ET ADMI- NISTRATIF , on RecRcrclics su r les sy (nptônies, la nature et le traitement de cette maladie, et sur les moyens de l’éviter ; suivi des INSTRUC- TIONS SUR LA POLICE SANITAIRE , publiées par ordre du gom^ernenicnl j par F. -G. Boisseau , D. M. P., mcmbie de l’Académie royale de Médecine, professeur à riiôpital militaire d’instruction de Metz, etc. Paris, i83'.î. in-8. 6 fr.
RAPPOR P DE L’ACADÉMIE ROYALE DE MÉ- DECINE , SUR LE CItOLERA-MORBUS, suivi des conseils aux autorités administratives, aux médecins et aux citoyens , l’ait au nom d’une commission composée do MM. Kéraudren , Cboinel , Dcsporles, Boisseau,, Dupnjtren, Tilarc, Pelletier, Louis, Desgcnellcs , Eyincric , Itaid; par M. Double , publié par ordre du gouvernement. Paris, i83i, in-8 de 200 pages. 3 fr.
RAPPORT DU CONSEIL DE SANTÉ D’ANGLE- TERRE, sur la maladie appelée dans i’inde
CHOLERA SPASMODIQUE, publié par ordre des lords composant le conseil p.ivé de Sa Majesté britannique, et suivi d’une Lettre sur /a contagion du choléra; par M. Mac-Michaël, médecin du Roi , membre du Collège des médecins, traduit de l’anglais. In-8. 2 fr. Soc.
MEMOIRE SUR LE CIIOLERA-MORBUS , par M. le baron Larrey, membre de l’Instilut, du Conseil de santé des atmcc.s In-S. 1 fr. 5o c.
MEMOIRE SUR LE CHOLERA-MORBUS DE L’INDE; par M. Réraudren, inspecteur du service de santé de la marine, membre du conseil Supérieur de santé. i83i, in-8. i fr. Soc.
RAPPORT AU CONSEIL SUPERIEUR DE SAN- TÉ SUR LE CHOLERA-MORBUS PESTILEN- TIEL ; parM. AL Moreau de Jonnèsj secrétaire rappoitcur du consril , membre de l’Académie royale des sciences. Paris, i83i, in-8, carie itiné* raii'c du choléra, in-8. 8 fr.
RELATION HISTORIQUE ET MEDICALE DU CHOLERA-MORBUS DE POLOGNE, comprenant l’apparition de la maladie , sa marche, scs progrès, ses symptômes , son mode de traitement et les moyens préservatifs; par A. Brière de Beismont, D. M. P. , Ton des deux premiers médecins envoyés en Pologne en i83i, membre du Comité central de Vaiso\ ic , chevalier de l’ordre du mérite militaire de Pologne. Paris, i832 , I vol. in-8, aM'c une carte. 5 fr.
OBSERVA'ITONS SUR LA N.ATURE ET LE
TRAITEMENT DU CHOLERA ^ MORBUS D’EUROPE ET D’ASIE; par M. Millingen , D. M., chirurgien principal des armées anglaises, médecin des années portugaises, etc., i5ji, in-8. I fr. 5o c.
TRAITE COMPLET DU CHOLERA-MORBUS DE L’INOE, ou Rapport sur le choléra épidémique, rédigé par ordre du gouvernement du fort St.-Gcorges , sous l’inspection du hmeau médical ; par W. Scot , secrétaire ; trad. de l’anglais par F. -P. Blin, D. M., ancien médecin en chef des armées. Nantes, i83i, in-8. 6 fr.
PRECIS SUR LE CHOLERA-MORBUS ET SUR LA CONTAGION, ouvrage utile, non-seulement aux médecins, mais encore aux administrateurs civils et militaires, aux chefs d’étahiissemens, etc. ; par Bodin , D. M Tours, i83i, in-8. I fr. 5o c.
ESSAI SUR LE CHOLERA-MORBUS EPIDE- MIQUE, considéié dans la nature de ses causes et (le la propagation, suivi d’une instruction hygiénique; par L. Marchant, médecin des épidémies (lu département de la Gironde. Bordeaux, i83 1 , in-8. 1 fr. 5o c.
DOCUMENS RECUEILLIS par MM. les docteurs Chervin, Louis et Trousseau , membres de la Commission médicale envoyée Gibraltar par le gouvernement français , pour observer l’épidemie de la fièvre jaune qui a régné dans celte
place en 1828. Paris, j83o, 2 vol. in-S, avec cartes. i6fr.
INuus ne possédons qn’un très -petit nombre d’exemplaires de cet ouvrage, impiimé par ordre du gouvernement, et qui n’élait pas destiné au commerce. Nous engageons les personnes qui désireraient se le procurer à nous adresser promptement leur demande.
FORMULAIRE MAGISTRAL et MEMORIAL PHARMACEUTIQUE; par Ch. Cadet de Gassicourt, septième êclitian , augmentée d’un grand nombre de formules par M. Bally , médecin de l’Hotel-Dieu , et le docteur F. Cadet de Gassicourt, pharmacien. Paris i832. r vol. in 18.
FORMULAIRE PRATIQUE DES HOPITAUX CIVILS DE PARIS, ou Recueil des prescriptions mcdicamenteusi s employées par les médecins et chirurgiens de ces établissemens, avec des notes sur les doses, le mode cl’adminisLralion , les applications particulières, et des considérations générales sur chaque hôpital , sur le genre d’aireclions auquel il est spécialement destiné, et sur la doctrine des praticiens qui le dirigent; par F.-S. Ratier, docteur en médecine delà Facilité de Paris. Quatrième e’dilion, revue, corrigée, cl augmentée d’un appendix dans lecfuel sont compris les nouveaux médicamens, tels que la noix vomique, la morphine , l’acide prussique, la strychnine, la vératrinc , la qui-
nine, la cinclicnine, rémélinc , le brôme, l’iode, le cyanure, l’huile de crolen tigiium, les préparations d’or, de phosphore, les sels de platine , le chlore, les chlorures, l’écorce de racine de grenadier, la racine dekahinca, les feuilles de houx, etc. Paris, i832. i fort vol. in-i8. 5 fr DICTIONNAIRE RAISONNÉ DES TERMES DE BOTANIQUE ET DES FAMILLES NATU- RELLES , contenant l’étymologie et la description détaillée de tous les organes , leur synonymie et la définition des adjectifs cjui servent à les décrire ; suivi d’un vocabulaire des termes grecs et latins les plus généralement employés dans la glossologic botanique j par MM. Lecoq et Juillet. Paris, i83i. Un fort volume in-S. 9 fr. DE LA LITHOTRITIE , ou Broiement de la pierre dans la vessie; par le docteur Civiale. jÇaiis, 1826, in-8, fig. 7 fr.
1 LETTRES SUR LA LITHOTRITIE, ou Broiement de la pierre. P® Lettre, à M. Vincent Kern. Paris, 1827. — 11® Lettre. Paris, 1828. — IIP Lettre. DE LA LITHOTRITIE URÉ- 'J’HRALE , suivie d’une revue générale sur l’état actuel de la méthode lithotritique ; par le docteur Civiale. Paris, i83i, 3 vol. in-8. 9 fr.
— On vend séparément la 111® Lettre. DE LA LITHOTRITIE URÉTHRALE , suivie d’une rc- I vue générale sur l’état actuel de la méthode li- 1 tiioti ilique. Paris, i83i , in 8. 3 fr. 5o c,
DES DIVERSES MÉTHODES D’EXPLOKA
TION DE LA POITRINE, ET DE LEUR APPLICATION AU DIAGNOSTIC DE SES MALADIES; par V. Collin, docteur en médecine de la Faculté de Paris ; 2® édition , considérablement augmentée. Paris, i83o, in-8.
2 fr. 5o c.
TRAITÉ PRATIQUE SUR LES MALADIES DES YEUX , ou Leçons données à l’infirmeiie ophlhalmique de Londres, sur Panatomie, la physiologie et la pathologie de l’oeil ; par W. Lawrence, chirurgien en chef de cet hôpital, membre du college royal dos chirurgiens de Londres, etc.; traduit de Panglais, avec des notes, et suivi d’un PRÉCIS DE L’ANATOMIE PATHOLOGIQUE DE L’OEIL, par G. Billard, docteur en médecine de la Faculté de Paris, etc. Paris, i83o, in-8. 7 fr.
DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE MATIERE MEDICALE ET DE THERAPEUTIQUE GE- NERALE, contenant l’indication , la description et l’emidoi de tous les médicamens connus dans les diverses parties du globe; par MM. Mérat et Dclens , 1). M. P. Paris, i83o. 6 vol. in 8.
H parait nu volume tous les quatre mois : 4 sont en vente. Prix de chacun : 8 fr.
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